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5j;i •-

fllinée. ce jour-là même, qui était un lundi
€t la fête des Troit-Roh.

Pendant ce discourt, que chacun écou-
lait avec le plus jjrand recueillement, fat-

tention du prédicateur, celle de Tévéque
tui-inénie et d'un grand nombre dé per-

« lonnés fdt souvent ercitée par les gestes

d'uii sinjpolier personnage qui se fanait

constamment debout devant la chaire, et^ se firappait la poitrine ehaoue fois quil
entendait prononcer 4e nom ae Jé|us : Il

Smssait ae^nrofonds soupirs el Mmblalt
ouffer sous le poids de cuisants remords.

.Ctet hoinme était de haiite stature, se lénait

«iser diroit, bien qu^il fût aisé de confqsren-

etîtsài^h

ppnfait ^

; sa tête chauve et sa wbe. inspi^^

^,j|««it ie respect
j^
un tablier d^né^ ^^^fiF^Hm ^offe était attaché devant lui ; el sei

^fjsibx ttiËient fixés vers la terre, ;

0^i>|û|A 1^ termon fut terminé, M. Fràn^
dl^ %s^ descendH, et adrii^
lÉols à voix ha^e à c^ p^rioniu# |it«|ie^

InaÉt ; et après l'oiBce u lùf fit Cire Pit^Jh»

saectsta^4e se rendre à|'|n8t9l|pi^iQéîaii

fî!i(b^jt^i^ l^vM cofiofine on s^ebit alMIidAé âiuis tiuft^

l^isde' sifiis oii Fon dev^ empirer
^iliûres dt ilSgBsé^^ mornsé o& 1ti

'
. ^l»l':ll!T(JlJl;|(^' '

'



DU lUir-iASAMT. ft
tait un landi

î>wqn écott-
lement, ¥aU
àe Viyéqae
bre dé per-
r les ffestet

i se hmM
aefpisqu^l
5 Jeius : il

9 remords.
«iW^liaif

ûent âgé {'

archet éyf
«ît $ur^ I tçrate'la 60iiipagBie at^iirèaifcaidST'm
roe Jmm^ •sil^ace la f4|)oii8e de cet liofliine exl^l^

^aire, qaifaisait naître le nliis vîfi ^
et excitait «ittrtout la curioitfft.

Mais il gardait le dl^oe, et fç^
«douta: Mon ami/ xMw sommes 1^
Qhmrs, et pliitèt d&»^ à tons d^y»pi^
qu à vous blàmeir ; léi^ééît de tos «ë^^y^
g^mt être me leçoHuHln pour ptosi^i» éfm «oulagteent jpoi^ Vous ; chÊmà i^
nous, ici, ne peut lioytfésirer que ittlW'
ay^ bon courtgër. '

*

'/

ï^ia véâénÀle^ irîrfjàrd leva iao|e«
irers le éiel,Jo«iss& un {HTtifQilriii^

mut Tassemmée, et s'exprima aii
* iurs, vous Toye^^en moi im mei^

qqe se plaça sur le ai^îrol avait été dh*
posé pour lui à la prem^ pkee, etaprèft
que tous les ecclésiastiqiM» en eurent fldt
autant, on vit entrer ce personnage, qui IV
vança d un pas grave, salua toute la corn*
pagine et se présenta devant Mgrl'évéané.
M. FranciscuB Eysen lui ait de pr^dre

courage, et l'engagea à' avoir toute con-
fiance

; ayant pensé que cet bomma avait
to conscience cbargée de quelque coitpdlilft
action qui tourmentai! son cœnr, il l'eiiÉI^^
jfea à s presser à Mgr l'évéqne, mfm
nidiquorait les moyens de rétablir lï'niÉfe
dans son âme puisqull était si rep^ràij^
1 évéque ^]on^ quelques mots de roi^.M

) '^,

ne sm^
1H ^ sel

^* Pràn-f

quelquet
î fjifpe^

ÙF3

>'-'

-M

î<
" ^5 9»
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BJOTOiai

.p:'r ^

ft<*»iri«a en pÏÏ^?"*\?y««f<». voua

fa sniuadce iehLV. ^'»'"<« ««t grande

ff««
ifcon crime mS!J^^a^% ' "^^^^

^^ manière (S tewffif**'
'' "* P«°*

m^ vérité ;^?„"Srn/^".«»«i««^

*- erémie loi répondit «m'ii i

;«t de dire, 4i«e. nani* h,;^ *^ 9*^ " ^^

.
mt donc flir grâce dertSvBl.^?'^'^

M«.eàcetin*»m|,;B^p^^^^^



DU nJll-lllAHT.

Isemblée de paiMr dans une fall^ Tokiiie

où le dtner était servi.

Le Juif-Érrant'donc, puisque c'était réel*

lement lui, engagé si gracieusement, con-
sentit à prendre place au banquet, oit il se

tint ceoendant debout, agitait sans cesse

ses pieds et sesjambes par des mouvement»
peu marqués. Il annonça qu'il consentirait

a raconter son bistoire, et il fut servi en*
tre MflT l'évéque et M. Eysen, et le repaa
étant uni, sur l'invitation qui lui enft^
faite, il fit son récit ainsi qu il va être rap*

porté.

Origine du Juif-Errant
'

,, .''-; •

Mon nom est Isaac-Laquedem AÀlivé*
rus, je suis juif de la tribu de Neitlli||0#^

je SUIS né l'an 396i du monde, sc^a^leiè-

gne du roi Hérpde. Mon
.
père ét«lt cbiur-

pentier, e(t ma mère confectiimnait les
nabits fiie les lévites portaient dans le

temple dit Seigneur ; mieux que personii^

elle savait lrôaei;| et comme leur céndi^tte

était jrég^lièrey % pmrent s'o^^per d^>
ilip^éiScitiUon et mté'teissèreni qiidl^^^
UiaHly j^e^ mepermit 4e m^étabUr nuitè

If^Ml^Nii^rd^ ville de lârusalem^
mue maisonim

**

• ^i

,î*a

'-:^.^:..-.5*i



v^

Pf'

ii^^

^

Ml::

8

mont G^vfttre, au lâioméâ} où Jésu»^ notre
Sbignenr^ le ^ayinail è^Hpgé d0M croi;!.

Etant ieane,J'â|>|^lpi$ à lire c^9 le lf!rve

.de' la loi et dans les lit^ des pfcmltèiet;

^(nand mon père reeoniuit qne |eJmlt
parfaitement et que j'étais en âge de rid-

8ÇHi« . ^ me donna un #rre qn'U âtail jus-

q[ae^Ut soigneuseméi|t t^ii csaélié^^me re^

eomâia&duint èe te |ire aft^stiVèn^.
6elivr« contenait l'histoire du monde;;

cdiede la tribu de Nephtàlie y était trailSè

atèc s<ttn, et l'oiipouTaif y trouveren pife^

^^iièr l'histoire de notre floniUe;-"une ^

fime est écrite dan^ la BfbleyËantre a été
^^^^^'itfepar moi le jour de mon crime. ,

^ mve compris, je suis c^lieé deïer
-^les faits d^un peu plus haut que

' d0 Judée. . / . -^

MhMM^UMlMi«*MiÉ«itf-J

f^ <-»/ >

•'•tm u m M' I. , iii I r i J i lit
'

1 - !,

'
1. H' »

el ta «m(é9iee: ^.

La nisïdon de Jésus H^tre l^l^eiif a
iAiréii»#lNinnées; hlmmmétmétÊÊ^m
aOWJWaprès le déiuffe, te ^I^$smil(m0i^

nms^i^im ftuilàsi le pttiibii dii ^illip^
bim ai Wen, lat^musaôee «èl|^eiM|||j||>



Du''!mMNàiiT.

me re^

iiltre aé^

(igé de^ï?^

B«Wîf que

riit,

V

•^^^î^-'*

rafe etift erarafê 4'âlt ehAfiment terriUte
[cdîitrè Fendûrcisseméiit dans la petv&nMé^m Bsisiioii îai accomplie en trois annéèSi
aprèi lequel terme il fut condamnié à^e
Icrtteifié. ;

^

lié SdgneiEir lésos sortit du préfoiirew

ItrarerÉa la TÎllé ; il était parvenu^ cka%è
de sa crcHt, au-devant aé ma dèmeu)re^'
8U^^d'unéiniiltitudedepevipIe« Jevôvius
le voir passer, et comme il était accablé par
les mauvais- traitements et le fardeau qu*it

était contraint de porter» haletant, il mé
pria d'un air doux et humble de lui per-
mettre de se reposer devant ma maisnii^ -

Tojant que le peuple était fo^ew^l^
craigôis de soulever sa cdN^e contre indl^f
je répondis : Marche donc l avmcef
[faiteur, retire-toi, tu me Iftis affront !

alors me regurdânt d'un aif;^évère, m .- ^
IV tnûrehmu tùMnénte pendant ftW; «Éi
siècles; tott ch^iment ne finira qu'eau -jour
du jugemlî^ dernier.

^<

Ifparipùùr bèm kmfftemp$.

^et instant, j'éprouvai un besoin

,^^||| èpi m«reher; je quittai aui
lifitti^^^lÉdlmtSè^^ et mun'

^i:::^^«g
ï'.'*"-
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i

1

Wton, je commençai cebitovoTOM aoîi^a

i'ayai* pris la route de rBjryDte falU»
|«^temeDl,^et le soir du prem^^ÇourŒ

d^ndre et vemr se piaeer sur une étible

-

Je saùrfaisais mafarmavec empi«»gementW* tout-àsK)up je vis le graldSdSW
chel qm me rassura en me^dhaatTK
«»«"''? «fr'e où est néle Sei^H PB^terae-loi et repens-toi

; mais feiourSf^

Ï»M, ne «raws rien, tu ùe maïMrasrH deg^t. «e levanl,^ pris le'Œg.
•- -

.
- • ^ 'TT' ''

%.-.
. . » -, '^ ? -

:"':': "'
•' ^-^ï



4 lUIF-BRRANT. 41

^tte époque,
re que mon
ir la fia que
tçlairenreot

recopaiim.
iiéytier une
ouvMrt près

l ce livre au

pte,j'alW»
jour je me
m'k deux
aiem. Bu-^
ider l'hos^
s brillante

utteétable;

dans une
»t du miel,
re^sement^
1 saint Wir
at ; Tu è»
èur ! pqp-
|oup deJ9,
iitteiidt*e i

*j\

tes lions, les tigres et les serpents

le respectent.

Je cheminais tristement depuis plusieurs
jours,me repentant de mon crime. Je dési-
'rais inourir^sou» les sables brûlant! de
1 Arabie-Pétrée ; mais le vent les soulevait
coinme-ies montagnes et éloignait de moi
leur phut%^i aurait pu mVngloutir

; je
trouvait parfois des provisions qéi parais*
saient avoir été oubliées ou perdues par
des cài^vanes ; enfin, si j'approchais ^'une
source, les tigres, les lions, d'énormes ker-
pents se rencontraient sur mes pas, et bjên
que ji^usse le désir de mc«irir,j'Iprouvaisà
leur aspect une terreur qui me glaçait le
sai^;maiSGesanimaux féroces me cédaient,
ajissitôt le passage sansme foireaucun mal;
je pus même en cai^sser quelques-uias, un
lion, entre autres, que jeflattais'delamain,
^* .9^* mîpeompagna constamment, tant
qm i« TPf«tai dans le désert. Je voyageai
ensuite dans l'Egypte, où je vis thèbes,
^uperbe ville, dans laquelle on entrait par
^^portes

; Memphîs, dont Içs temple lit
***»^ •outci'rains étaient grancU commeâ^

lies obélisques et les. pyramides, (À
Jp0is avaient été enterrés plusieurs «|è-^^i^s le commencement du mcmde :9

ï!«:
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enfin, après ayoïr visité rArabie.où la reine

Palmyre dédia au Soleil le pifis Iweau temple
de^l'univers, dam une ville téite de mar-
bre qik^elle fit construire, et à' laquelle elle

doiuia son nom, je résolus de revoir Jéru-
salem, û'ente-huit ans après l'avoir quittée:

«traversai le même désert, où je retrouvai

lion qui m'avait escorté ; notre recon-

:iiaissance fut touchante", nous pleuiîons

^sdeux; mais il était accable de vieU-

li^3e, et, quand je voulus quitter le désert,

il mourût sous mes yeux, etje le recouvris^ sablé. *

$ {edésiraisbeauçioup revoir îiies^^^
|e nie liàlliâe traverseif leâ villages.en sol'

"ip^l^j^n^ la mer inoitè^oiit^im
prouve uiie prodigieuse quantité d'a^halta;

p rem:}!!^», qi:^ l'on recOnstruiilIt las

^iUes de obdome et de GomorAe* r

.

-h-Ui. 1 II r |

- Tl i« .
1111 l'iil' iilIKi.' ti' V

W"'

'
'if^ - ' - , - —

lira^Hte thisioire delai^ma^^
y' de Jérusalem.

i^llÙs qaaild je fUsjd|i)»»i^

ii^^^rouirai^e defr^^ç^É^ ;Hilji^
^

JH^it-on, avi4t éti l$p^ ^^
»ip*ès^v<nr embrassé la treliipipi^

meé è^nts aii^^imûeiil f^
• fi'-'
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nés enfanta:

^tlûeat inorts trèfr-jeuiies ; et le roi de lu

Judée était devenu propriétaire de m^»
bieasvqum avait vea&s* A cette-épo^e^

la ville était remplie de gfi» d^armesi et

les muraiUes garnies de eodibatténU. I^es

Juifs s'étaîeiit révoltés contre les Ropaibai»

et contre leur roi ; et cet état de guerre

durait depuis déjà lon{;tein|i8 ; jeen et Si*

mon goi^vernaient la viUe,et le peuple avait

beaucoup de confiance en eiiz. Titus^ fils

de Yespasien, empereur des Romains, et

Agrippa, fils d*Agrippa, qui avait régné

sur la Judée, assiégeaient la ville qui fot

prise l'an 3069 après le délio^e, et de

Jé^s-Christ, 7i ; il périt dans ceUe|n^rre

1,404^006 Jn^. La ville fot détfruite j^
fond en comble , et après la ^iieri^,^
continua encore de fwrô pMri|rô li^sin

tude de Jui{$. Simon eût la^tra^^W
et iem lut plongé da^ w i^aeb^t eii^
pérîti Les Juifs avaient prôv<^]ié -cèlfe

vengeance de la part^ ^iiniins en (^or*

ge^nt toutes leurs gar^itô et en faîpnt

périr tous leurs soldats par d'àtriieet^i^

^i^ Simon et Jean avaient faiC^nilfiB

4P peuple que l^eu ne l^^raë |ii|^^f^
sa ville et Son temple ; mais i^ùfm^m
^Ue de Dieu deydt èfte Aa^jÉiaad^ie)^

1^ ion temj^e, lé cœur âelliom]^ |#tey

ear Jésus mmi t^mmi&^mm^ pmt m
tatet 4tt i^re linnira^ mais ses hém^

X 'J

K rm

* 'i
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m BisToni

jeaux et leurs enfants devaient périrpar les
flegmes et le fer. .

^
Pendait^ la ville de Jérusalem br&.

lait, et se changeait en un monceau de
ruines, gravissant les hauteurs, Je vovais
tes flammes, J'entendais les cris, etje 4n-
atos que si la justice de Dieu est parfois
lente, elle c«t inévitable. ^

// est attaquépar des sauvages.

Tous dire tout ce qui m'est arrivé de-
ÇUia^ vous dire toasles événements dont
J^^tec^oin»toutes les viiM^ue j'ai trar
versées, lès pavs que j'ai parcourus, une
^ée^ne suffirait paà, quaàd bien mê^» pwp^raw jour et nuit sans m^arréjer ;^Yom citera doiiç quelques hits ùm
«ie sonia^ri ^

Ifei en&iits,le monde vieillit p^ vite^ moi. Je sais lliist^rire du ^onde
;«iMs je itte Boriierai à vous raconter eé

;qW P^t vous intér^ser ou vous insfepuire,

; .X>#}#Bt } ai été témoin, sans observer î

W

lii des temps.^M religion dé Jésus devait couver k
wrfece de la terre ; ritalîe, les Ùmléà
depuis appelées la Fratice, la Grèce, im
pâgne^ la Sicile et tm» les pays qui eofi«-

,.- , ,1 * '
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f
osaient le monde connu^ virent, en sept

huit cents ans, les temples des^ &nx.
^

dieux renversés et s'éleverles temples de^
*

la croix; 'mais un monde inconnu existait.

Le .Pérou et le Bfexiqùe adoraient le 80-

letl ; Fernand Gbrtjèz, Christophe Goloinb

et plusieurs autres hardis navigateinrS'

avaient découvert le Nouveau^Monde. On
en extermina plus des trois quarts de» ha*

bitants ; mais on en fît* des chrétien^» car
on les baptisait en lefT faisant mourir. 9ii

Jour, curieux de voir ces contré"^, j^ :

ài'embar^uai, et avant de visiter Xkviki^
^oeie voulus voir les côtes dé la Guindée ;

je pénétrai dans les terres où bientôt je fii^

environné d'une multitude de nègres^ le$'«

uns me lançaient des pierres avec des *

frondes, d'autres m'envoyaient des flèdMÊs

empoisonnées ; plusieurs' {ondai^enl ^HT
inoi avec des' masques ; lès flèches^ li|

pierres tombaient à terre à mes pieds sail%

lè'âvèir touché j les coups qwe Fon 'me
pdrtait ne m'atteignaient poiiit ou ne me
causaient pas le moindre mal ; jiigez quelle^

Mi être la surprisé de ces sauvages; à-

^r èolère succéda la vénératiM^|i<^iÉi^^-

#àvats oublié de vous dire^ <mej^ tmî^

iivéur i^^ particuHàre 4e iDîeUr|%ii#^
^içli le doé des langue^ % ainsi^ dèij ^p|i:

^^É^ |iiis.un pays où l'on parlaitJii
'

le qpê eèUe employée âans^

-m

f .

V

^> * .' !-Vh
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pays que je quittais, aussitôt je Sî|Tais coiii>

pl^iufr&les paroles qui m'étaient adressées

it y réj^ondre dans le même stylé ; c'est

pourquoi j'ordonnai à q^s hoilimes de se

ranger«t de me laisser libre, en m'expri-

mait dans leur langage ; lis m'avQuèrent
ji£»rs qu'ils avaient voulu me tuer pour
aie Mre rôtir àjk broche et me manger
'suivant leur usi^e envers leurs

,
ennemis,

mais que puisage m|i peau résistait à leurs

«oups,' ils vexent bien que macbairne
devait pas être assez tendre pour être pro-

jp!?e à leur régal ; ils m'apportèrent des
miits et me racoo^èrent leurs coutumes,
des peuples adoraient des crocodiles, des

^'flèvtentii mé|ptri^ ^gresydes lé-

xarcb^deiplêuses; figures sculptées^ en
l^s ; les lÉNaiYmes ^ e^^ les femmes étaieiH

^l^kimeç^^ habitaient dans àts^

lip^ fltit^SB f^ de j^miers, Ils tm-

^^ifs^^ des crânes iiqfimns ; J^»»
tijftrreur'^ tous ces usages et quitta^ e^

Xihnstpphe Colomb, en i49â, BmM^
•couvert plusieurs pays jusqu'alors piigi^

nus de liMOMÛen tnonde, et e^i467 jAob^c
ITespuce (àe Florence) ay^t^déc^uveii^b
#ipiveau il^^e. ,J^étais curi^^ dé yjl^^
4^ eoÀlièlSi j^ ni*emiai|pft)^ 1^

dikméri^piE^ je lus rf^a an milié|i^
4e Pii»rrf^;J^périi^^^ Bp p|r«i

-^^
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[mais le vénérable Las-Gasas, seul prôtëGr

teur des Indiens, répondit que je eroyaii à
Jésus, et certes personne pouvait y croire

idius que moi ; c'^ me laissa donc ma liber-

té. Je Visitai les villes de Mexico et dde

Quito, les deux capitales du nouveau
monde ; Tune de ces villes avait plus de
vingt-quatre lieues de tour, le palais des

rois était superbe. Pans ce pays rusage de
Tor pour la monnaie était incoilnu^ et

comme il y .avait considérablement de ce

métal dans la terre et dans les fleuves, on
l'employait à faire des ai^bustes, des am-

bres, des plantes et des fleurs dé toi]^tesle^

grandeurs ; mais tes intendants des dçux
rois s'en emparaient pour eqai>eliir le jan-

dln du palais,où je neluspas peu surpris de

les voir ; il y en avait un nômiure itonnant,

et les plaintes étaient tellement bien Jn9^_
tées que sans leur immo^iilité et le^^|j&%
que lœil avait peine à souteiûr, on eût é$
Ïmié à croire g^u'elles étaient I'cbu'sto 4e,

a natiire et non de k main des bomm^
43es pr^ïges ne subsistèrent- pas hmf^
temm, les/Espagnols et les- Portugais joi-

gnaient partout, et toujours^ le puiageet
' Ta dévastation à rexteri^ination des peur

^^^^^^^4^ ces beaux climats^ |flie^\

l^^cyi<^ sanc^ je vdusjfrii

^ps l^#iisdu Pérou se preteiïdaient issuft.

î*

\
. /
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du soleil, aussi les peuples qui adoraient

cet astre adoraient aussi les princes de la

fân^ille royale. Je m'introduisis dans le

temple du soleil, et je vis <{uede ieuney

vierges conservaient nuit et jour le feu sa-

cré, que l'on renouvelait chaque année en
l'empruntant aux rayons du soleil. Ces
jeunes vierges eurent peur de moi, on me
plongea dans une prison souterraine et

l'on en recouvrit l'ouverture avec une lar-

ge pierre ; maie un instant après, tournant

'Sans cesse dans cette prison, je trouvai de-

vant moi unîe^ issue par laouelle je m'en-
jbis de cette /vil^^, qui lut détruite les

joiin suivants. Je quittai rAmériqae,où je

fis longtemps 'plus tard un second voyage*
Quand j'r revins, il ne restait phis ai]^

cuQelraceaes naturels du pays, un mon^
de coniplétemtot nouveau avaitremplacé
lés anciens possesseurs du' Nouveau-Mou»
dé ; là où avant existaient des forêts vier^

gè^, jp vis une multitude de villes, de vil-

1^, de clochers et d'immenses plant^^

ftonsde riz ou de cannes à sucré. Bé retour

en Asie je pénétrai jusque dans la Tarta-

riè, ou ^les Caimouks me forcèrent de dao^

sc^l une sarabande avec eiu ; ils étaient

viiiMlrsde professionvet leurs f^Éimesil-
y^ent dans un état d'esclavage inii fiu|i#

pitié, le quittai les Tartares, votu|nt fa^
copjRalisiaicè avec leurs voisins 1^

"^'^



DU lUIF-BRRAHT. 19
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^PÏant^i-
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^ Tartan
dé dftji^

Des :vî-

lois. Passant par Pékin, j'eus la curiosité

[de monter tout au haut d'une tour de por-
Icelaine, construite au milieu de la tille,

et beaucoup plus haute que l'église lap^
élevée que vous ayez jamais vue ; le maP
heur voulut qu'arrivé au haut je fus em«
péché de redescendre ; l'impatience de.
changer de place me saisit ; les Chinois
qui étaient la et qui me gênaient, , nehoti^
geaient pas plus que les magotdjoiie je vo-
yait à tous les angles de leurs "édifices^ et
ayant fait un pas eu avant du parapet^ ^
descendis avec toute la rapidité d'une dbp'
te xle quatre-cent spixante-dix-neuf pièll^

je retombai sur mes pieds ; on m ofiFrit

avec beaucoup de gravité une tasse de thé
Hisi/vin pour me remettre 4e ma frayemp*.

En cet instant, plusieurs jeunes eiercs^

qui accompagnaient Mer l'evéque, fil^t
un cri d'admiration, qui ftil ausditdt ti^H^
mé par oepoaâff ; mes ^fanâ, dit41, jp^B^'

sez-vo'tts qu'il «dit blus difBcRe à Dieu Â|^

préserver un vieillard des suites d'ail»

chute àue de conserver sa vie pendant*tant,
de siècles ou de prosterner à ses pieds 1«»

tigres et les lions du désert ?

s ik.

f,'

'î**-.*

.
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Xe Jmf^Errant aaùfy à plmieutn ^jrande$\

batailki.

V

Cela dit, chacun fit le aigne de la croix,

T
«n fit de nouveau grand silence.

Le Juif-Errant reprit ainsi le fil de sa
iiarration: Je restai quelque temps parmi
ies Ghinois, qui ne voulaient pas croire
que je fusse né en un climat lointain.fant je

5?JS*îf
^^^«c*«»«nt leur langue, ia plSp

4tllicue du monde, qu'ils savent à peine
eto-mémes, et qu'aucun étranger ne peift
déchiffrer passablement. Le peuple «st
4ouï, sage, pipadébt, rusé et trompeur;
leur aatuee rie pouvait me nuire, leur dou-^ur me convefioit beaucoup. Cependant
aaulieiimes plnsieursdiscussions gui m'au-
ofaient coûté la. vie s'ils avaient pu me Vir
:^r l^ï^ docteursprétendaient que l'eip-
fire de la CSiine était plus ancien que Noé,
#1 i»éme qu'Adim^ le père des hommes.
L empire de la Chine est & la vérité le

fmjgmià empire du monde. Je me dis-
posai donc i quitter leurs fh>ntièrer>, qu'iis
jp^mrent bnçtemps après, nir:^ me je
1 m su, d une Mute et ép&:.oc muraille,
fie protégèrent, de distance en distance et
^cBâque entrée, 4e8 postes garnis de sol-H^. Je vi$ arriver le terrible Gengislum
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' ^« fil de 8ft

« P«8 croire

«'^^ à peV;
'^er ne pej^
PeupJe e^
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e, Jeur dou-
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P" i»e rik
* ÎMe l'e«-
\que]^é^

véHté le
^ BEïe dis-

'* ?ueje
«araillè,

st«aceet
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arec set Tartares : il avait raftsettA^lé

armée pour renverser Tempire, ou s'en-

emparer, ce qui ne lui fut pas diiBdle.

PluMrâra soldats voulaient me tuer, maif
GeHgiskad m'ordonna de lui servir èd
guide fonr le conduire au^evant de l'ai^

mee chinoise ; dûj^sept jours après ce co»>

qaértnt la mit en pièces ; il resta cent

soixante mille hommes sur le champ de
bataille : il dut son succès à ses cavaliers,

dont les chovaux allaient plus vite que le

yent. Au milieu de la mêlée j'étds un peu
fféné pour marcher à mon aise ; il y avak
de tous côtés des monceaux de morts et4b
mourants.

, Les Tartares mangent fort peu, ilshos^

vent des liqueurs fortes et trouvent leur

bonheur dans l'ivresse ; 4e connaissais let

liqueurs fermentées dont le^oût et routeur

sont insupportables, mais aui soiH "ira-

fiantes, je voulus rappeler a la %ie quel-

ques-uns de ceux qui gisant à terr^rei^
raient cependant encore. Je leur pfêB^mi^
de cette liqueur. Ils revinrent à eux^ J0
pansai leurs. plaies, et deux d'être èiic

voulurent me suivre dans mes voyages ;

mais ayant trouvé un. trésor, chacun cTeux
s'en prétendit le propriétaire; ils se bel-

UteiA et tous deux emrèreni sc^t: ^li^
jeux-J^ais tellemeM litl#»4 4^^j^
lûoit aoissonner Im huilants de hi^é^f^

t. .-, .-^'*V >-^
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qae je deir^urai insensible à cet événe-
ment.

Je ne vous raconterai pas mon voyage
au beau pays de France, où j'arrivai au
eonim^ncement du printemptii^ mais ^n €6
pays je vis tant de choses merveilleuse

fue je né saurais vous ^es décrire. Là, det
ucs, des comtes et des rois étaient sans

cesse en guerre ; mais dans quel pays du
monde vit-on autant de courage, autant d^
grandeur d'âme, autant de loyauté et de
générosité* Ges peuples sont supérieurs
aux auti*es peuples même dans leurs re-

vers ; cependant ils n'ont jamais été bien
gouvernés et ne s^t pas heureux, mais
unJour viendra pour eux où le règne de.

la loi reniplacera les caprices des souve^-

raiiis ; il y a en eux le germe de tout ce
qui est grand et noble. J arrivai à Reima
ett 1498 ; là je vis couronner Louis XII,
;odi, à cette occasion, dimiuua les impôts
îlç moitié. Cet es^emple était bon à suivre,

msis coinme les idées varient suivant les

Bersonnes, plusieurs de ses successeurs lea

ooublèrent^ les triplèrent, et les décuplèrent
àleur g[ré.

ie suivis Bayard et la*TréiÉiouille daiia

ffaisieurs de leurs campagnes
; j'étais près

e François P' en 1515, ouand ce çraii4

Toi, après avoir gagné la célèbre baâEaiile#
Marignan près Milan,et où les Suisses per^-

#

^^^
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fent quinze mille hommes, se fit armer che-

valier par la main de Bayard sur le champ
le bataille, où lui-même^ après avoir dor*

ni sur l'affût d'un canon, la nuit qui sui^

rit un combat des plus «opiniâtres, s'était

jattu le lendemain avec la vaillance d'un

[héros. J'avais été gtémoin de tous ces pro-

Idiges, et jamais je n*ai trduvé de çrmcè
aussi mitgnanime ; le règne de ce roi dura-

trente-deux ans. Ce n'est pas à tort que

l'on a décoré ce règne du nom' de règne

de la renaissance
;
jamais prince ne proté-

gea les sciences et les beaùX'^rts avec u^
aussi brillant subcès ; son génie domaa^Fé-

lan aux plus sublimes pensées. Je dois dire

que je vis avec la plus grande surprime

rinventiondè l'impnmerie, qui datait du
règne de Charles yll,ran 44^0 (préti^aée

en France en 1466) ; mais que je fus bien

^plus étonné encore quand je vis Fim^que
Eglise se diviser, en 15^10> en culte pàpit^»

en culte luthérien, et plus tard, en iS^,^

en cidte calviniste et en un grand nombre
d'autres sectes. La religionr la plussdnte

devint donc et pour longtemps, entre les

mains des hommes, uu instruinei^ i^

guerre ; elle avait été donnée comme u|i ,

gage de paix et d'amour ;
pardonft^NSl)î|

Messieurs, de vous rappeler cas Mts,^^
sont écrits ians l'histoire en caraetë^t cfo

"^

SjMIg.

^n

j/^^s-..

^ '
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On aTait inTenté la poudre, Tarquebinte,

le canon, et sÀr (pie j'étais de ne point

fNérir, j'assistais à lreaucou[i de dombals, je

pansais lés blesisé des deux partis. Il m'ar-

riva un joçr un^pulet dans les reins, je

fus renversé mais je n'éprouvai aucune
douleur, je n'avais pas la moindre contu-

don ; le& flèches, les coups devance Hé
pouvaient m'atteindre, seulement j'eus un
^nd déplaisir un jour : Roger Bacon avait

inventé la poudre ; ce moine, qui mourut
en 1284; ni-a fait plus de mal que qui que
ee foît. On n'avait commencé à se servir

de canons en France que sous le règne de
Charles yI, vers l'an 1380, et de mous-
ipiets que sotis 1^ règne de Louis XI, en
Ctô5, À la bataille de Montlhéry. En 1325
1e quittais la France pourVisiter l'Italie,

orsque, ayant eu la curiosité d'assister à

labataille de,Pavie, je passai si près de
r^turtillerie que le feu de la poudré dévora
toate ma barbe en un clin d œil.

<*-

qaï rut sévèrement repnme par Mgi
que et P^r le respectable M. Eyseh ; mai»

•fe luif-Errant convint que ce qu'il yeàalt

db raconter pouvait paraître fort plaiàimt

pour tout autre que nourlui, assurant lé

|lm&e%H)mme qu'il I excusait de tout son-

cœur; ce jeune homme eut beaucoup de
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iine à comprimer son tiolént besom de
ire, mais enfin le silence se rétablit.

£e Mf-Errmi est lancé au Mn par
VérupUmiun volcan.

Je regrettai beaucoup ma barbe; depuis
bien des siècles il ne me restait pasnn seiid
cbeyeu, mais Je m'étais facilement habitué
à cette privation ; rien ne s'opposait à ce
cpe je fisse usaçe de perruque, mais pour
rien au monde je n'aurais youlu porter dé
fausse barbe. Au bout de quelques moisijé
reconnus que ma disgrâce serait bientôt ré^

iw Vlh^^ I Par^« par une nouve&e baîSrplus'rèsp^

d'aWfer à îi*-^~
q«e l'ancienne^ dont la couleurto

si près de
^'^edérora

Impartie (fe
^tét Pire,

%«• 1

W

%> mh
'«yeàaît
• Plaisant

^wt soii ^

couple

devenue crasseuse. Je pénétrai donc dans
le sfin de Tltalie. '

Paisibles habitants de ces campagnes^
vous avez lu des livres, mais tout ce qu#
vc^re imagination peut se figurer de j^u»
beau, n'approche pas de ce qui existe eïi
réaUté dans ces beaux climats. Tout cequé^
l'homme açu exécuter de plus parfait j s'y
trouve réuni et commegroupé souslej^uè
beau ciel du monde, dans un pays env#i6^
le^el la nature a été prodigue dè^^^fié-^
sors. Ces contrées, célèbres depuis p^sdte ,

deui mille ans, par une successionpFesfâRi
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nop interrompue d'hommes illustres et de
faits, mémorables^ offrent à l'homme tous]

les bonheurs qu'il peut désirer. Je ne vous
décrirai pas tes palais des rois, où sont

Erodigués les marbres les plus beaux, le

ronze, l'Ôr, les sculptures les plus ex-

quises ; ces majestueuses statues qui sem-
blent douées de la vie ; ces tableaux, où
fious les plusvives couleurs, respire le génie
des plus grands maîtres de l'art^ et dont les

sujets vous font vivre vous-mêmes dans des
situations délicieuses, avec les divinités,

avec la Mère de Dieu et le» anges du ciel,

avec les graùds hommes de tous les temps
•et de tous Ies,pay^. G^ sublimes choses ne
sont que froides quand on les raconte,

il faut les sentir en les pe^rcevant par la

YUe.
Entendez raconter une bataille, à peine

TC^s serez émii ; mais assistez vous-mémer
au désordre de la mêlée, quelque soit votre

curage, le tohnert*e des canons et le bruit

lugubre des bombes, le feu roulant de la

«Bousqueterie, le sang, les armes qui se

^sroisent et se heurtent, les chevaux qui

Jhennissent en rendant desflocons d'écume,
la fbmée, la poussière, la voix terrible des
commandants, les cris de terreur, les ex-

elafnations, les imprécations de la fureur,

^es gémissements que la douleur arrache

àvp[ Blessés, le r&le de ceux qui expirent.
»
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>nsez-yous que l'enfer vous effraierait da-

autage ? Hé bien ! si Ton vous décrit ces

»mbies tableaux, vous resterez froids et

mpassibles ; mais vo^ez-les seulemeiît

lemts sur h, toile par une de ces mams
)rivilégiées que la nature a données au

)eau climat de ntalie, cette toile fera ^ur

«TOUS l'effet de la réalité, votre âme sera

frappée de terreur, de pitié, d'admiration^

le colère, tant vos sens seront maîtrises par

u'émotion que l'artiste aura voulu produire,.

Ut son coeur se sera fait entendre à votre

IcoBur*

Je vis et revis Rome, Naples et Florence

et un grand nombre d'ai^treô villes qui t^
cèlent aussi de ces trésors du génie de

l'homme. Je fus admis à baiser la mule.du

Pape, le pied de saint Pierre ;
je fus ccwn-

pris au nombre des douze apôtres etimsis

parmi les plus pauvres de, la ville, et dont

le Pape lave les pieds la veille de la Pas-

sion. Je cachais bien soigneusement à tout

le monde que j'étais le Juif-Errant ;
,ma

barbe blanche était Tepoussée, ell^ était

resplendissante, et j'étais bien accueilli par-

On se lasse de tout, même de ce qui plaît

le plus. Arprès avoir vu tout ce que m na^

ture et la civilisation ont de plus séduisit,

lé voulus voir ce qu il y avait de plus

agreste ou de plus terrible, soit dans la
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nature soit parmi les hammes
; je trarei-,

ttii le pays que Fon nommé la campa^nel
de Rome et les états de l'Eglise

; je m^^
gageai dans cette chaîne de^ montagnes mi
éépàire l'Italie en deux pailies dans toute
sa longueur, et que Ton nomme les Ape>
nins, ce oui me conduisit aux confins du'
royaume de Napleâ, dans un pays des plu»
^estesjdans laXlalabre^ dont les habitants
sont, dit^n y farouches et cruels. Ce pays
est habité par Jes descendants des anciens
llomainr qui, abandonnant leurs villes et
leurs trésors aux vainqueurs, vinrent cher^
cher, au milieu 4es rochers et des forêts^
uiiè retraite contiè les envahissements con-
tinuels des guerriers du Nord. 11 semble
que ceà hommes dépouillés et flétris eus-
sent dÛ se fohdre et disparaître dans la
reconstitution du monde moderne ; il n'en
est pas ainsi ; fiers, comme s'ils se souve-
naient d'avoir été les mdtrés de la terre ;
cruels; comme s'ils avaient ii'anciecsgriefe
à venger ; méfiants, comme s'ils redou-
taient encore pour leur liberté, ils font ua
peuple à part. Je suivais mon chemin à
travers les bois, les taillis et les rochers^
obligé à chaque instant de rétrograder
pour éviter des escarpements abruptes, des
torrents ou des précipices

; qiiancL m dé*
tour d'un sentier à peine indiqué, et me
trouvant auprès d'une madone enchâssée^
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M une niche en pierre, je tïs venir &
">» ^«

««l*=*.*^i«P*«» huit de «rbri:j^nds cd«bnu8, dontle Doiçnardejtaus^^
frompt à frapper quand ils sont forte.&'«"

"^^'."^"i
prompt* i disparaître,^and ou est plus forts qu'eux ; maisje né

Êonftrai aucune méfianae. On s'enquit au^
fitôt de ce que contenait le petit sachet «rue

tej°^*^
suspendu à ma ceinture; lesiordons^en étant desserrés, l'un d'eux v

Hî-V''*'?**.**^* compagnons cinâ
bebtes pièces de la valeur li'Sn sou^
France

; mais à peine eut-il ôté cette œon-
KJl"" ««V^/oïeur, qui me tenait par

comme un son métallique
; U pïdsmto

^JUone, 1 aigle ne partage pas sa prçtJ^fc le vautour,
. tu ne vois pas que K

fe^ûn «*«»»J«^« l'»Uéger • cela dit,t
SS« i"" '•* «»«5«tetenîetiriians8iM
Pièces de cuivi» du pays ; le prèaaier voT
feur émerveiUé voulu%\^sMrêrKmère dont cette bourse était faite, U y mkla main et trouva aussitôt au fond Â sa-
?Sl"?®."*i"^*^**.^n»'ne de cinq soro,

'Sn'îfrf' ..*«»«. 1« petite bandeJeS
vmLfj^"*.*™'" •? '^e» chacun ^-éoi
Tonlut d<mç^Msurer à son tourâeuMm d un tel mirade ; chacun d'eux aiff
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retirait cinq piécettes de cuivre ; et toi

fie signèrent, et s'écrièrent en s'agenouilli

du côté de la madone : Santa Maria\
Santa Madré I Equeàto la jetatoura !

rent-Us ; ce qui signifie : Sainte Marie
Sainte Mère ! Il y a un sort dans ce sachet

I

- Ils délibérèrent eiftre eUx et, pensant touj

que j'étais un familier ht diavolo (du dii

ble^, ils décidèrent que je devais périr]

mais aucun d'eux n'osait fra]jper ; ils jetj

renia mes pieds la monûaie qu'ils fn'i

vaient volée, et s'enMrent comme genj

frappés de terreur.

Je repris ma' route du cMé de Nap]
6t voulus braver la mort dans sa demeun
même..A quelcfile dist&nce de cette viUi

ept le Vésuve, montagne qui vomit det

monceaux de cendre, des rochers, et det

tdrreutfkd'unë matière sulfureuse. Je pà)

fis donc et ;cheminai, accompagné 4^ùnl

vi'^ii ermite, qui quittait sa cellule potir]

voyager ; nous fîmes nos provisions etJ
une h^ure av9.nt l'aurore, nous gra-{

ns en silence le flanc de la montd-
; la nuit était sombre, nous tenions

Il une torche allumée. D'abord se

aient des vignes, dont le raisin prp-

ielvin célèbre sous le nom dé Lor
pr|pià Chmti ; arrivés à une certaine

litote^, il ne se trouvait pjbis une .sei^e

trace de végétation, plus d'arbres, plus dé
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lantes d'aucune espèclb «ûr cette terre de
ésolatioiv et de mort ; ce n'était bientét

lus que cendre et que quartiers de ro*

^ers amoncelés en désordre. Ne pouvant
lier plus loin, nous attendîmes le lever

[u soleil. Enfin il se mpntri^ et le tableau

! plus imposant s'offrit à notre vue : au
>in, la mer, dont la nappe argentée allait.

î perdre aurdessous de l'horizon ; plus
irès de nous, des rivages richement culti-

rés ; à gauche, la ville de Sorrente, et à
Iroite, la vaste cité de Naples, s'élevant en
amphithéâtre et coiironnée par une magni-
ique campagne aux deux extrémités de
laquelle étaient, d'un côté, un couvent, ik
l'autre, le châtéaii de Gaserte, dont l'âr-

;hitecture est digne d'enrichir ce brillant

lointde vue.

Avec le secours de la lumière du soleil

Lou/ pûmes continuer notre voyage. Xâ
lave refroidie formait des scories, sur le^
juelles il était extrémemenl pénible de
Imarcher ; c'était une msitière ressemblant
assez à du verre mêlé 'avec de la terre <^

fondu tout ens'^mble, et formant des t^r
rasses inclinées, dont Faridité faisait ité^
mir. Tous le dirai-je'îlandis que mon
compa^on de voyage était glacé d'épou^
vante, je me complaisais sur ce sot É^

I

désespoir j et^fie pouvais me lasser de l'ad-

mii^r, car, au moins ce jour-là, je voyais
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dé» choses nouvelles ; découragé, l'ermij

me quitta et s'en alla, redesqfndant

S
lus vite ; je crois, et vous allez voir qu'j

1 fort bien. Je repris la direction

sonipet du Vésuve, et j'arrivai au bout

frès d'une heure au cratère de cet effroyi

le volcan. Le cratère est formé par u^

trou d'environ quatfre cents pieds de dii

oiètre, ce trou descend en forme d'entoi

noir, de la profondeur»de trois cents pie(

au moins. Dans quelques endroits 1<

bords du cratère sont à pic^ on d'autres,

précisément du côté où je me trouvai», U
bord est en peni^ douce et l'on peut faeih

ment 9'y engager.
Au fond du èbitère s'élevait une butt^

notre d'une cinquantaine de pieds de.haut]
ce qui forme en quelque' sorte le fover]

dont le cratère est )a cnéminée. De la j<

voyais, de temps à autre, s'élever des tour<|

biBons ie fumée çui, se divisapt en pit

iieurs gert)es, allaient se perdre dans h
jiHe; les matières qui surgissent de ceU<

J^^^ mouvaient en tous sens, en chai

gcMint sans cesse de couleurs, et l'on poi

Véit y reconiMiître toutes les nuances iî»a-{

finaoles ;' puis parfois il se forerait ooi

me une nappe ou un tapis chatoyant d'ui

beatrté incomparahlei puis tout cela di^-j
taiiEisatt sous d'épais nuagea do vapeiirJ

dont l'odeur, artivant Jusqu'à moi, 4(ai4
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^e odeur insupportable de soufré, l'ims
ravi les bords de cethorriUe gouffre ayeç
ae difficulté incroyable; k cendre -était

ipandue tout autour et je pouvais glisser

|chaaue pas et être précimté au lond de
)t abîme ;

je ne trouvais |>lu8 nulle part

a point fixe où je pusse poser le pied ;

ion bâton ne pouvait m'étre d'aucun se-

)urs. Parfois je voyais, non loin de moi,
) former de larges fissures, et la cendre
lors s'é'croulait a droite et à gauche, lais-

int à découvert des angles d'une roche
oiràtre. Je parvins jusqu'à l'un de cet
Qgles et, ayant faim, je pris mon repas
>rt tranquillement. Mais des flammes
[eues s'échappaient d'entre les pierres, et
i montage tremblait par instants; les

ierres qui se trouvaient éparses çè et là

raient le brillaàt du souire et offraient

lûtes les couleurs du serpent^ du vert an
^une, au rouge,^u gris, au, noir.

'

Après avoir avalé quelcfues gouttes de
Lacryma Christi^ dont j'avais empotté
le fiole, je descendais dans le oratèré^

lut-à-coup un mugissement horriblerle
entendre, une colonne de feu s'éleva à ,

lus de cent pieds de hauteur; le bruit
'le j'entendais était semblable à celui èè,

mt^B^aUt la tempête; un sifflemenl '

Treux sortait de la bouche du çratè^By (^

WàAf les craquements retentissait
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*.

parfois comme les éclats' de la féujlre ;

sein des flammes je vis s'élancer d'én<

mes blocs de rocher ; enfin je fàs ploni

dans rëbscurité la dIus profonde ; le sei

tais une cendrç brûlante ruisseler sur to

mon corps ; je n'y étais plus
; je cr

cette fois que j'avais trouvé la mort,
cette mort me paraissait douce, je remej
ciai Dieu de m'avoir enfin donné le repos]

le bruit devint tout-à-coup plus terrible,,

cessai de sentir et de penser, mais ai

un peu de temps je revins à moi, j'c

au pied de la montagne, m'appuyant rei

versé sur mes deux mains, mon bâton prj

de moi et los trois ouarts du corps xoi

vertsil'un monceau ae cendi«e ; je compri
bien que j'avais été rejeté jm loin par l'I

Tuption du volcan, et que Dieu ne vould
pas encore me rappeler à lui ; j<e med^
gageai aussitôt des * scories et des cendi
qui couvraient mon corps, et chemins
triste, mais résidé, guand s'offrit devai

moi le bon çrmite qui m'avait quitté à m
4s6te ; il me dit m'avoir vu tomber du bail

des ^irs, et ne put revenir dj9 son étonn^

ment de me retrouver sain et sauf. Qepei

dant ma barbe était sale et roussie, me
habits étaient en désordre et j'avais perc

mon chapeau. Une telle disgrâce é^^iil
châtiment bien mérité ; une vaine çn?i^

site et une pensée coupable m'avait coi
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luit att tommet de cette montagne, dont la

permission du ciel a rendo les abordsprès-

me imfiraticables pour arrêter Tindiscré-

bon des hommes.

Voyage à Marseille ; il est épargné

par la peste.

Le souvenir d'un événement aussi dé-

jsastreux avait assombri la voix du Juif-

Errant ; Mgr révéqué, qui eeul s'en était

aperçu, l'engagea à se reposer un peu. Le

jeune Pèters, neveu de M. Bysen, dé-

' Clara qu'il n'i»vait pu entendre lé récit du

voyage au Vésuve, sans éprouver un mou-

vement de terreur inexprimable, et ce récit

l'avait vivement impressioiiiié ; chacun

assura, et M. Bysen lui-même avoua qu'il

avait éprouvé un sentimeot pénible a an-

xiété tout le temps que le vieillard était

resté auprès du cratère. On prit quelaues

rrfraîchlssements, puis, comme la chaleur

était grande,la compagnie tout entière des-

cendu dans le jardin du presbytèrcj où

sous d'épaisses allées de cbarmille et de

tilleul, on_put circuler à l'abri du soleil,

çt le Juif^lÉ'rant reprît sa narration, ainsi

kque notre bienveillant lecteur va te voir

cH^ès: ,, .

£%.

^.
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De retour à Naples, un vieiUatd vint àu]

devant de moi^ et remarquant que mor
front chauve n'était aucunement garanti, il

m'offrit son chapeau, qui était eniout sem-
blable au mien, et, sans me laisser le tempi
de le remercier, il disparut.

Je m'embarquai à Napléssûrun vaisseai

3ui partait pour Tou]on,et en 1530, j'étais

ans la ville de Marseille ; cette année fut

encore pour moi une époque d'épreuve e1

dé misère.

Je visitais chaque jour les édifices, ht

Sorts, les navires, lorsqu'un jour je vît

otler de toiis côtés des drapeaux noirs
;[

la'peste était dans la v^le, les signaux et le

canon repoussaîpt tpus ceux quivoulaient
approcher ; toutes lés portes qui commu-
niquaient sur là campagne furt^nt fermées,,

et me voilà emprisonné dans une ville iii^

fectie par une influence mortelle. Les pr|-
très de -Dieu expiraient en donnant d^{
soins aux pauvres ; les médecins voyaîeâl
leur science échouer contre un mal doiii

un grand ,nombre d'entre eux réssentaienlt

les nomicides atteintes ; les rués étâieiJLt

jonchées de cadavres infects que l'on jetait

par les fenêtres; des hommes, de^feinoties^

des enfants sans secours, se trainaiéârt éur
Je pavé et finissaient par sùccôinber .à la
Ï>uissance du fléau. Je ne pouvais sortir iib

a ville, toutes les portes étaient fermées ;



"n viei/iard
Tint *„

«arquant que m«?

"'^«ait en'toS gp'

'

délaisser Je f/^"

» ce<fe année fil

»D nriP-EinuKT. m

;

/es édifices; 11,
3"° jour je 5
drapeaux«W
'es signaux et lél

tëf
^"'.^«"^aieut«s qui cbnwjuJ

furent fern,ée«^i
Qs une vill« ,v

n donnant a'^

f"n maldoîn
ïressentai^nit
S rues -^-•^ -

ï"/ion|étàft

|cott*er
;ài

vais sortirde
n' fermées

;

je circulai donc sur la vo«e nnkKVIS des traits bien touph^nl'^
'*''^"®' où je

la charité chrétienne •']'**'« que peut
fond du coeur de c«.V^„"''"*'

*"« ^""^a«
Ifemmes, portant un"Lîëîeu/* ^^' '

^"^
recueillaient les malart»? ^

'» ceinture»

à elles leur prodSntmnî'*' »?'««««' «t
Jfs, et WussissaieKtvl^i'® T"*atten-
la mort U., victimerS' P'^^'"* <»-

jnflle
; le frèr^repou's^ltl'*' t^»a»t«^

la mère aJlaitaît enco?J i "* ^'^'«' "»al&
amours, mais au lieu de i„!'/™'* <*« "«»
elle lui «ransmettâlM,., 1

;1°'"'*'' ^a vie-,

qui hâtait sa mor^ L "k-°" «"poiioané
près du cada^dé son maitre''^^*

*""

ïe feu qui les comsuZif ^» ''*"<» «eindite
que le Vpas

;r coS;^!!^"*' Pouvaient
out ;^t là où ne r?ZK^?n «ait par-

^.Sonn'entenfeïuïïéïcSat

contenant des sek Ltr "t f" P*"* ^«éon
"»ot plus pramoteST ^"'^ r^Vt-nir à
fectéVeMS'^n^C»" ''"««-

pius en plus insuppoiptft-
»

'%
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^ k
f iW^i

I^L^

Me, je portai ce flacon à mon nez, et j<

m'apér(i;a8 que l'odeur de ces sels rendait

l'air tout-à-fait respirable.** Etant un JQiïi

iiuprès d'une maison, je vis un homm(
qui se frappait la poitrine de ses deu]

jnains, en- s^écriant : Ma mère ! ô ma pau]

yre mère, je ne puis . te secourir ; ma
Jemme, ma sœur, je vous ai perdues touj

tes deux, et bientôt à mon tour la mor^
m'aura frappé ; mais qui donc aura soii

4e ma bonne tnère ? personne, elle périJ

ra aussi. Hô Dieu ! faut-il en être reduil

à désirer qu'elle. cesse dé souffrir par ui

4répa8 aussi affreux pour que je puiss

au moins, l'en^evetif*

Je fus ému Àe pitié ; je m'inclinai vers

cet homme, et lui fis respirer les sels don^

je recevais moi-même un . grand secours

combien je fus surpris ; cet homme qui

•était accroupi' près de la porte de sa

BQ^aison, se leva à l'instant, comme s'il eût]

iout-à-coup retrouvé la/ santé, me snpplia|

4e le suivre et m'introduisit auprès d unel

lémoie respectable, qui était agenouilléel

4eviint l'image de Dieu. * Cette femi]|e|

voyant son nls en bonne santé, le p$m
•en grâce de fuir et de la laisser mo^|^,
csans s'exposer à la contagion. Mais c^t

liomme se prosterna à mes pieds en me
disant : Mais secourez donc ma mère,
puisque vous m'avez rendu à la vie. Déjà
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présentais à respirer à cette femme le

;1 merveilleux dont je n'avais conn^
le trop tard la précieuse propriété^elle

releva aussitôt. Cependant, pouf me
mstrairê à leurs remerciments, j'étàif

>rti promptement, et je renouvelais avec
I même succès, sur les rues et les places,

[épreuve <}ui m'avait si bien réussi. G'é-

kit le onzième jour ; la peste avait fait

[érir la moitié' des habitants, et la mor-»

ilité cessait peu à peu. Je vis qu'une
lorte dé la ville était entr'ouverte, je don-
lai mon flacon à un révérend père ca •

[ucin, lui indiquant l'usage qu'il en fal-

ait faire, et je me hâtai de fuir cette

ille, qui ne présentait plus que des scènes

le deuil.

Je parcourus l'Espagne, la Suisse et le

Irabant ; on brûlait les Juifs sur des

)ûchers, aussi je me gardai bien de dire

mile part aue j'étais lé Juif-Errant..

De Bruxelles je vins à Paris ; touice-

>endant paraissait être tranquille à mon
irrivée, mais dans la nuit du 23 au 24
oût 15721, un peu avant minuit, je m'étais

irrété devant 1 église de St-Germain-l'Aux-

irois, gêné gue j'étais par les matériaux
le construction du palais des Tuilerie»,

lont on commençait lés travaux^ loi^que

^''entendis le tocsin, et je vis de^tJsigiaàuXy

m dlrapeau noir et des torches àttti&èès;
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à cet iastiiit des gens au regard sombJ

doHirenI de tous les eôtés et, les épéi

nues, ^ursui^aieut et massacraient ij

protestàtilts ; le jour qui vint éclairer

carnage, (ïelui de la Saint-Bartliélemy,

un jour de deuil pour toute la France,

^natisme, ligué avec rambition, mi
donné l'oi^re exécrable de massacrer, dai

toutes les villes du royaume, la méi
"nuit^ à la même heure, «tous ceux qi

étaient protestants.

Je i^ulttai pour longtemps cette belll

Finance, que le crime souillait du sang dj

ses propres -enfants, et je m'embarquai
.l'ouion,d'oti je fiis transporté sur les côte

d*Afrîque.
-i-A'

Il traverse le grand désertéeAfrique.

Bésormais je ne suivrai plus l'ordre de|

teinp^ an-vous racontant mon histoire ; le\

i^ytcq^e j*ai visités plusieurs fois il n<

^eèttei0 que la mémoire des prineipau]

évéhémehs de.ma longue soufiTranceiT ,

3 j^ reprendrai donc de plus haut pod
voq» tracer les faits dont i^ai été témmntei
Afi^que/Je meitrouvais à Tunis en iâ?0
et Je vis les brillants chevaliers ^iiçai|

commandés par l^r roi X^ouis IX (sainl

%

A
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)uis) environner cette ville et l'assiéger^

lis la peste se mit dans cette arn^ié^» et

roi, atteint lui-même, succom))a le 25
lût de la même année; ces vaillants xrei-

[s, que, n'avait pu atteindre le fer des $ai^-

isins, vingjt-deux ans auparayai^t, perl-

ant presque tous dans cette expédition,

li fut la dernijère de ce genre.

Je quittai le camp des chrétiensi où la

[ort moissonnait maîtres et serviteurs, et

me mis à la suite d'une caravane de
ifiquants qui étaient montés sur 4et cha-

meaux.

Je vis successivement les princip^es vit
[s soumises aux despotes d'Aller et de
laroc^ ces petits souverains qui ne relè-

;nt que pour la forme des sultans de
mstantinople ; les habitants de ces c6te|p

sont ricnes que par l€||brigfindage^;

mrs navires, excellents vouiers, fonoent
rimproviste sur les vaisseaux niarchw<la

' s'en emparent ; les passagers sont ordi-^

lirenient étrsMf^tés ou vendus coinmecs^
laves. .

-

Je montai à bord d'un de ces navires î

|eu d'heures après ces pirates &'empiu^3
mi d'un vaisseau espagnol, et com^ejle
lutin capturé allait faire sombrer hppiN
Sau corsiftire, on se disposait ^|^^>^m ^

iptifs ila mer. Je pris doucdmen(par^^
ras le chef de ces brigands, et mdîs:

/
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Si tu Teux me laisser gouverner toj

vaisseau pendant quelques heures, tu aura

sujet de t*en réjouir ; donne l'ordre à t(

gens de m'obéir." Cet homme parut sui

pris, puis il céda de bonne grâce à ml
proposition. Aussitôt je fis jeter à la mci
tout ce qui était lourd, de médiocre valeuj

et inutile à la navigation
;

je traitai lej

captifs avec beaucoup d'égards et les ei

ployai à la manœuvre; j'en incorporai ui

certain nombre à l'équipage, leur promet]
tant la liberté et une somme au bout d(

quelques années de service; puis je fîi

1 appel de tous les. autres captifs ; ayanj

reçu leurs noms et qualités, ieuriieu dj

naissance et des renseignemens sur leui

fortune, je séparai ceux qui étaient riches

de ceux qui étaient pauvres
;
je fixai la ranj

çoà de cnacuYi^uivant son âge, sa fortune

et son sexe. Gela fait, je déclarai que j'alj

lais rendre la liberté à ceux qui s engage']

raient à payer la rançon que je fixerais

^our cha*eun, chargeant néanmoms chaqu<

riche de la rançon d'un pauvre en sifs d(

la sienne ;* ce qui fut accepté sur-le-ehaipp.l

Tous firent serment de se conformer à ce)

marché, et nous étant approchés des]

côtes d'Espagne, un bâtiment, qui. poud
smvait en remorque, fût gréé et ch<itgé]

d^une partie des captifs qui devaient pàyei

rançon pour eux et pour ceux qui étalai
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imeurés pour caution. Deux jours aprè»
1 vaisseau fit voile vers nous, et le prix
jovena fut payé en or ; il s'élevait au
)tal à deux millions de réaux ; les autre»

laptifs furent rendus. Pour prix de ce ser-

lice, on m'offrit une part dans ces riches-

les ; mais je ne demandai d'autre récom-
lenseque d'être conduit au Ténériffe, l'une-

|es sept îles Canaries, ce qui me fût .pro-

lis sans difficulté. On relâcha d'abord à

lalé^ 6h l'on séjouiaa le temps nécessaire-

leur se procurer des vivres, puis Ton re-

fit la mer, et le navire coreaire me àér-

[arqua au lieu de ma destination.

Dans ce pays je visitai un volcan plusr

[levé que le Vésuve. Je vécus pendant
luelques années avec les naturels au pays^

ui me racontèrent qu'il y a bien long-

emps leur contrée faisait partie d'un très-

[aste empire, qui fut submergé par les*

aux de la mer ; les hommes, aisaient-ilsv

taient alors de deux espèces, les géants,,

mi étaient peu nombreux, et se multi*-

5li£.ient difficilement, et ceux de la sta-

|ure ordinaire, qui étaient extrêmement
nombreux et beaucoup^ plus industrieux,^

)lus adroits; d'où il s^uït, oue s? iies der-

lièrs étaient les plus** faibles, ils étaient'^

lussi Içs plus méchants! Quand l'Atlantide

[ut devenue la proie des eaux, cette partie

lu monde, qui ctfmpren^|tijli^pj|l^|;Af)(^ref^l
i At^
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^i cellfBS du Gap^Yert^ et s'étendait bien au<

i^\ky laissa h découvert les points les plus

élevés, dont le TénériffA et plusieurs autres!

lies. Lors, de cet événement, il se trouvait!

au Ténériffe une <}uin7aine de géants qui,

ne ^se trouvant pas à leur aise cfai^s un si

petit espace, opprimèrent les hommes ;

mais ceu^-<ïi leur tendirent des eiQbûches
et les firent périr sûrement. Les habitants

des Canaries, savent très-bien embaumer
les inorts : ils m'ont fait voir des momies
cl'une antiquité très-reculée. Je ne sais si

jamais Dieu a permis qu'il y eût des géants
«ur la terre, excepté le géant Goliath» mais
je croirai plus facilement qu'un déluge ait

fait disparaître sous les eaux de*vastes ré-

gions continentales au sein des deux océans,
car la terre physique a éprouvé de grands
chapgemens et en subira encore, et 1 actipii

d^ Dieu sur la nature estinçessfuate et sou-

verainement puissante, et nous ne con-

naissQJÎs PAS le but de cette action ; tenons-
iio>ii6«!en aux, lumiières natureflest que Dieu
nous a données, et ayons confiance en sa

«^g^ssé et en sa bonté.

1^ l'un des jeunes abbés de l'assembl|§e

dén^i|nda;au Juif-Errant s'il s'était trouvé
en ttoUande à répoifUe où la mer engl<]»ù-

:• ,'A .1

'ï's.

ilKHiniJUt:
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It, en une seule nuit, ^n grand nombre
le Tilles et de villages.

[ Le Jiiif-Errant répondit qu'en effet il s'y

Itait trouvé à cette époque, et assura qu'u

[vàit été obligé lui-même de regagner à

k nage les terres les plus proches ; mais

jeul, dit-il, j'ai été sauvé, tout a péii sous

[es flot?.; on voit encore les flècbës^des

'ocher8 de quelques-uns de ces vllt&ès. ^

Si un événement aussi terrible est dé^
irrivé, à coup sûr l'incurie des bâliitanTs

tn fut la cause, car ce pays étant àii-des-^

fous du niveau de la mer de vingt-cinq
'

)ieds et plus dans beaucoup d'endroits,

l'étant séparé de la mer que par une di-

;m dç sable élevée à gri^nds frais,

;t 4es rivières et des canaux *noimbreux

îoupafnt le terrain, le danger était facileà;

arév^r ; les digues à cette éjïoque ||l-;

tàienipas assez élevées.
'^

.îrfais quelles que soient les précautions

les Éotlàndais, une ti^mbe pourrait rofiSr

)re une dîigue, et si ce malheur arrivait,

juç deviendr^ent les Hbllandai» et leurs

nchessesl 1 !

La plupart des villies de ce pays sont

onstruités sur pilptis, 'et Ton rencontre

l'ea^ à moins d*un p^ de prôfondteii| _ _

^ont donc menacés dé submersion, et par

a mer et par les eaux souterraines; mjïis

el}é ésVi^^prn4en<^ des hommes, . qu'ils

ff
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M'

dorment paisiblement près da rocher qui
va s^rouler^ près du volcan qui vomit
des flammes et sur un peu le sable mou-
vant que les abîmes des mers vont englou-{

tir. Le mot patrie est leur seule excuse
;

Î[ue la Providence veille pour eux, si elle

es en croit dignes.

Il y a peu de temps, près de Naples et

entre la mer et le mont Vésuve, un labou-

reur remuait son champ : il se fît tout-à-|

coup un éboalement, et il vit une cavité

souterraine ;
quelle fut sa surprise, après 1

s^étre laissé glisser avec précaution à tra-

vers cette ouverture, de s'apercevoir qu'il

était dans un édifice régulièrement distri-l

hué, et cor tenant tout 1 ameublement d'u-|

sage à une époque déià ancienne, et de
plus des êtres ayant la forme humaine,
vous apprendrez bientôt que Ton aurare^j
trouvé les trois villes ^ni avuent disparu
non loin de la mer, à peu de distance du
Vésuve, sous une éruption de ce volcan, le

23 août en 79. Hé bien I lors dé cet événe-
ment, il y eut un grand nombre de victi-

mes, et pourtant «eize années auparavant
une éruption du Vésuve avait étendu ses

l

ravages a très-peu de distance de ces villes,

et fait périr ceux qui. s'étaient trouvés sur
son passage..

Je quittai les îles Canaries et vins sur
les côtes d'Afrique, dont les habitants 1
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étaient marchands
^ on voulait me vendre

des perles, de Tivoire^du corail, des peaux
de cnameau et beaucoup d'autres produc-

tions de ce pays. Je ne pouvais persuader

ces gens que je ne m'occupais point de né-

goce ; alors ils prétendireht que j'étais

prêtre de quelque divinité ; je leur soutins

que non. Enfin le bruit circula parmi eux
que j'étais médecin ; j'eud beau leur affir-

mer le contraire, cette idée leur resta, et

en peu d'instants je fus assailli par une
nuée de malades et de blessés des deux
sexes et de tous âges ; chacun me deman-
dait la santé à grands cris. Je me -fis ap-

porter de l'eau, du feu et plusieurs plan-

tes mariiies que je fis bouillir, puis, jetant

un peu d'huile dans cette décoction, j'y

ajoutai d'une poudre que j'avais trouvée

dans la pharmacie du vaisseau corsaire, et

Î[ui m'était connue. Ce mélange étant re-

roidi, il s'agissait d'en faire usage
;

j^atp-

pelai l'un des plus influents et le chargeai

de frotter les ble&iés et de faire avaler des

[gouttes aux malades qu'il voudrait guérir,

^t je fus débarrassé dé tout le monde.
Tous les sauvage furent guéris

;
j'étais

loi-méme émerveillé ;. le topique instgni-

Ifiant que j'avais inventé pour leur com-
Iplaire avait réussi bien au-delà de mes
Kouhaits.

,(f.
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Aussitôt qu'ils eurent éprouvé l'effet d^

mes remèdes, à leurs yeux je cessai d'étrJ

un médecin ; sans doute ils étaient plutôj

habitués à voir leurs malades sûccombef
qu'à les voir se rétablir. Ils s'écrièrent qu(

j étais nécessairement le bon génie venu

pour les rendre heureux, et youlureni

m'offrir la couronne pour régner sur eux]

A cet effet, ils posèrent devant moi tous les

ornements de la royauté, me suppliant d(

les gouverner et de les conduire à h

guerre.
M^i devenir roi ! moi guider des hom]

mes au carnage ! Qpi le croirait ? J'acçep

tai cependant le pouvoir à la condition qu<

je serai» libre de le résigner quand il m(

SlairMt dç le faire ; néanmoins je refusa^

e rciv^Ur les insignes de la royauté

.

Je réunis au plus tôt tous les hommes
en état de prendre les armes, et, puis^ii'ih

fêtaient en guerre avec les peuples voisins,

je Içs préparai pfir mes conseils à se àé-\

fendre fiyep avantage, ppu^ leur insjpirei

de h eonfîa^ee en eux ;
quand mon <armé<

fut bien disposée, on se mit en ms^chç, et

denx jours après l'on se trouvait enj^ré-

sençe de l'ennemi, sur son propre terri-

toire, l'avais défendu, sous pefne de mprt,|

que l'on commît aucune violence s^s
mon autorisation ; et j'inspirai une véné-

ration tellement profonde, que je fus par^
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)rouvé Teffet ai faitement obéi ; on ne porta aucune at-

teinte à la vie des habitants, à leur liberté^

ni à leurs propriétés.

Je m'emparai des hauteurs et disposai
mes terriers en sept bataillons de cha-
cun quinze cedts hommes ; deux batail-

lons formaient Ja première ligne, quatre
autres formaient la seconde et compre-
naient l'aile droite et Taile gi^ache, et le
dernier bataillon, plus fort de quelques
centaines de combattants, était en arrierè-

garde ; et nous faisions ainsi bonne con-
tenance. Ainsi, je n'avais rien négligé»
mais c'était pour éviter l'effusion du sang.
J'envoyai trois guerriers, porteurs d'or-*

dres secrets pour les chefs ennemis, et

je Tes suivis moi-même à peu le distan-

ce. Gomnfie j'avais demandé uùe entf'ë-

vue entre les deux armées, cette entrevue
me fût accordée. Mon escorte se compo-
sait de^ chefs les plus distingués choreis

parmi les miens.
Le congrès dura une heure, ile' pro-

posai la paix : on eu discuta lès Condi-
tions avec beaucoup de bonne foi, on
régla les articles du traité avec 'todîe

l'équité imaginable ; au lieii d'échàn^ge
d'ota^ès, on tit nh serment, et une heikte
après lé» deux armées se séparèrent apréa
avoir fraternisé

;
j'étais devenu l'objet de

l'admit'àtion dé ces hommes que la na-



\
''

m BISTOIRB

4uire n avait pas faits méchants; je leur
désignai jppur roi celui que soh WaRe
in avait feit distinguer comme étant le
Jglus sage, et l'installai à ma.place pour
les gouverner. Tous approuvèrent toon
cboix, et je- me séparai d'eux le jourmême, à leur gçand regtet.

^ Si je n avais nas agi sur l'imagination
4e ces hommes, ils n'auraient.pas vu leurs
l^Iessés se guérir avec un remède fori
^mple, ils n auraient pas écouté ma voir
-Ils n auraient pas su éviteit une guerrem la con«|ire

; peut-être y '^eût^il eul
beaucoup de yictiipes et de violences. '

-A^raiit pris la route du désert je pus
pendant Juelques mois penser uniaue-
itt^at à Dieu. La nuit j'adniirais les étoi-l
les qui font briller sa puissance : ewect^le^ toujours été puissant sur ioi
fme, et Je ne puis m'en lasser. Parfoi
le ïoncontrais des caravanes égarées, e
leur faisais connaître dans quelle ditéc^on se trouvaient une source et dd
lomjbm^e.

Egfin Jequittai ces immenses solitudes
<i|i. Ion peut marcher, un mois entier e
plus «ans rencontrer aucun vestiiçe de l;

|»is#attce de rhomme ; sur (^ sable^a^ts la nature est presque parl^ttt §té

^^. JMais, lui dit Mgr t'évêque, votre ndUr

i

rituri

s it-e

Je
Juif-1

lonçt<

moae
tendr<

cepen
les ha
alimei

digue

souvei

maux.
' Je V
nomm
vagesi
gés dai

se font

péchen
prisoni

qui les

Id'autreJ

«t ce pa
tait plm
AlexiHf
'aume,
Omar;

me» l'iii

[mée^ av
ette vill
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ritupe de chaaue jour, de quoi s^ compo^
s it-elledoDC r

Je croyais vous avoir dit, répondit le

Juif-Errant, que je puis rester un assez

longtemps sans manger/ cela ne mlncom'
mode aucunement; un frûil, une raoine

tendre me suffisent pour» plusieurs mois ;

cependant ^u^nd je traverse les villes nu
les hameaux je viens prendre ma.part 4^
aliments plus savoureux que la natura pro-

digue à l'homme ; mais j'évite le ^us
souvent de manger de la chair dés ani-

maux. ^
' Je voulus quitter l'Afrique ; ie ne vous

nommerai pas toutes les peuplades sau-

vages que je visitai ; ces peuples sont plon-

Igés dans l'ignorance la plus profonde ; ils

se font des guerres continuelles, qui em-
pêchent la population d'augmenter, lies

prisonniers sont éprgés par féiN^ prétre^t

qui les immolent a de grossières i^ivii^tés*

Je revins en Egypte, uejj^rajàd émpive
d'autrefois avait perdu toute sasplend'^js»^,

«t ce pays, herceau de la ciyitkatîo^, -n^é^r

tait pluspeuplé que par de vils trafiqjutitn^s.

Alexandrie, nouvelle (^pitale de oé IW^
aum0^ axait été cqnqaise p^r 1(? ddlfe
Omar/ l'an 642, et ce vainqueur, i^i
stupide qiie harhare, avait livré au£ Gam-
mes l'immense bihliothèque que les Éiolé-

|mées avaient composée à-grands frais dans
îette ville.

'>•;



m»

m

52 HISTOII^B

r-' .

B'Alrxatidrie, je in^eisibarqoài pour
G<>nstantinople, (Capitale de la Tiïrbtiie. I

!â. cette époque, le réddUtaUe fttutaia qui!

té^ndt; t^itait les chrétieiis et "ieé fm
ii¥éb bè&ùcoup de séyërîté, et/ iiie vô|il«iû(

pas éefaidre ma tête d%ia t^bàti, cèifiAirc

-r, adoptée par leis'tsiitàuiniàtis, je ne sftvah

cèâmïéiit mè tirer de ce njaùVais pas ; ce-

pë^jdiit j^tars fbrt ciirîéux de cbtiï^ttrc

ces Ttyic^y iqjui avaient conqilîsiiife'^àilïde

p^ et gditi^boraieiit1^
féurcifoissaiit à côté de lacrmx. Tout^irèa

de Sainte-Sophie, cette ancienne église éij

Gonstaipftia tint i|ratis|)}s(titer la ma^nifi]

icétice romaine, je i^ttiàrqûai mi minaret

J

dii tiuut duquel était donné le signal dd

i*hèà|^ delà prière; aû-déKsous du mina]

irèt èiftît une mosquée où Je Vis entrer uJ

tieiIMM'{|di^ un livc^ assez vtilumitiieùïJ

iqpiejpfÇrttsêtfeîUneMW^^ ^

]

j'eiiti«aî<^& cette mosëuée, avec Vîn\

^të|l^(Jh de i*#rer le Séig^^ c'était Id

*^p d& kïs tbutàUp^ii^ Vietïatiènt se préitérj

'<^i$eiriiai àt](ssi^p^ààibl que Dieu qui Id

plitd dès cœtirs Ôë r^cési^it jpiBfs
-

"'

:IMiÈ^migé É^clire d^è^nitfon; en qtl^c

ij^ qri^ lui f&t^réésé ; m^lér c'étairl^

ii^âté qtii m*aNràît fcoiMiînt êèm'm Bët

et-èètte cùrid^^tàiV ttdîéc^ètè i je tn

rétîmi et contintiài tndà cbèniin

.

-^ii

'0
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On veutM trancher la tête*

Je^ n'avais j^às fait deux oetits pas Idrs-

c^ue je me sentis arrêter pai^ le bras
; plu-

sieurs personnes m'entotirèrent ; on me
deihànaa poureraoi je portais un ebapeau
au lieu d'un turèan, et pourquoi inon isôs-

tiune n'était})as celui d'un vrai mu^lman
;

sur ce que je répondis que je n'étais pas
musulman peut le costume^ comme j'éfeis

entré -^-^ns une mosquée, on tne dédMrà
ju'il "î t à l'instant périr, ou me fiiire

iïiâttujire dans la religion du prophète Jtfa-

hondet. Je consentis à recevoir îes installe-

tioâ«^ ;et l'on me livra à un iman (praire
tur^, qui se chargea de ce soin

.

Ma qualité d'étmnger m'avait prètégé
dans CQtte circonstance, ^f Finiàn étei$a
envers md* tous les soins de l'hospiMIlé,
puis il s'occupa de mon instruction tell-

gieuse.

Vous pensez bien, Messieurs^ q^ejé n'a-
vais aucunement rintentioiï d'enàbràsser
cette aiglon, mais je désirais la cmtâaitt^.
On mt AmmL pour pn^<!>ii un vastej$i&,
et je pus Mre le Coran à mont àiséi tlë
livrë> divisé en plusieurs paf^es ^ étai^tM
à 4a fois Iq- éôoe religieux, lé c()i^p^^*
qtie, le Code civil et le code pénal i^ ^es

«-,
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SIW ".iK.""^'"^"?
'?*'»»«'«* l'avait donJ

mt^f '"^"««I"» étaient sous son com-
n tS^fr^v' ' ?"»^ «erès Jésusihri"

Je prophète du Très-Haut. La crédS îi
. le sabre firent le reste.

creauiiie etf

pm&h^Sf^ '^' tourmentaitcesjpeuples leur avait fan porter le Coran dan«
je» régions les «lus éfoignées ; ilsvK
jusQtt'ati cœur (fe l'Autriche. '

*"'

leur aSr^i' ^'*5'*« ¥"«' «termina

ÏÏI fut -* ^"'*'' ***''^«n* leur cou-

ITaÏ •' «~y«nce- Le Coran est rem-PU de visions et de fables- le/i^it
croyants, après leur ^morj Wt frLspTr
tes dans un paradis où tous les p?aE
tïwfif^/"lîî^*"î*' **«« h^uris^S;^

sa Séh.S ^"^**"' '* ^°'"P*^ ^aas touteM plénitude
; ils ne craignent Da« l»morV séduits par un espoir |Ks&

f.l*® PÏ«» »l8 sont bien persuadés oaê
1 heure du trépas est fixéfpour cha?^^d une manière inévitable. ^ "°

-Ce livre n'est pas sans mérite : il brillede tonte la nompe du style araW : cW
l«l«<|uence/es moeurs contemplativesStem^ p)«sés, dans ces pays oùifcS
^^ «pur, où la chaleur est sfvte fe

re,**f ''"•"" ««* en partie ioSrée
à des occupations auxquelles on nVsl
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livre qu'en plein Jour dans d'autre» pay$/
' Au surplus, ce n'est autres chose ^'^tté

[mitatiou presque contmuelle dés pis

')eaux passages de h sainte Bible.

, Ainsi Mahomet^ dont le véritable ii6|ft

jetait Mohammed, réunit, sous une seule

(religion, sous un seul pouvoir politiq^f

Isous une seule loi civile, et criminelle,

hrne multitude dé peuples, à l'aide d'une

compilation des livresjuifs, que soaféMfô

'appropria merveilleusement 1 ses nn«, et

donna une croyance dont lui-niéme le-

vait être le représentant le plus car(|0té-

ristique dans l'esprit de ses seêtat^JlF»,

qui résument toute * leur croyance daais

ces quelques mots : Dieu est le éeul Bien,

et Mdiomet est son prophète. ;

Au bout de quinte jours on tipt pe
demander si j^étais disposé à déï^rer

que j'étais disdple de Mahomet, boii^ ô^
sulman eiprét à revêtir fes v^etÉent* êÉi

vrais croyants. En mêitte Ibb#$:^
conduisit sur "une terrasse çaiaûtéë Jye

palmier^ d'ananas et arrosée par une |^:
perbe fontaine ; là étaient des hnaM^ de»

lanissaîres et des g^s du p^ple.
. : ^

Je déclarai devant tout le moitié i^p
croyais, qu'en effet, il n'y ayMt i)[tt'ttt^^^^

Dieu^qûe le Coran était un bon hvre,et

m% contenait un gi^d n<Wibre de^t|-

^s que Mahomet avait empruntée* a la

* Ji
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î>^

i«. -^

rif?W la loi de ï)i^7, T "*^f{i^ expr«

r^iprès cefté décIaraHA^

aMïi^^y?^'^ «voir dit o^p iSllii''"*"^'' point le Drohha#A j^"i."M»<*ael
,%ffl attacha fes^SS^. ^" Très-iTH^

^?.ott me fit w«"T' •?«'•"«« Je àoJ

ç>ewl, Sic on Sel^; P^MsMi're
àjm^ «" bi)iUTJ^„i\î«<'V donna le

:.* " me porta un ser/înl -W*^^i^ se irisa |,^'M,^P*«^.
* ^8 une i^iwif^^^WS et h>

K */

oja.uir autre S^È.^S'.Qn
Jempe excellèi?^ g Liî°M ?»
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dressèrent sur sa tète ; il pensail qu€ |!^
[accuserait soii 44res8e et qu^on h fe-

rait périr, et ait^fidait sqû sort; uv

En ee momeAtt 1^1pins yéliiérable 4'<^b-

ire les imans, celui ^^ m'ayait Jiitrrfi

bon accueil, s'écria : Ifaiipmet na^iA^pie

à cet homme 1 Allah ! |kllah:jl Ëlil<|i|t

dlsraël, retirez-yoîi$ en pàijç, I)ie«^ vous

protégé ; je le supplie 4e nous faiçe mi-
sèricfcrde^' i:yî'^n ,

Il délia liii-méme ines main», tçu^a:

ma tête et mon cou, ne trouva auçune^

marque, me remU mo^ cbap^fau^ me,ipria

en grâce de lui pardonner et ^ lui don-
ner ii|]b^ bénédiction.

Je u'étaiiif pas digne de bénir au nom
du SeigniBur ; je me contentai de par-

donner" à tous ceux qui avaieqt yonlu

mùmve périr, et je me retira ; toujt le

monde se rangeait respectueusement sur

moÂ passage*

frir dé ricbes préseifts de^«a paiïrt ;i onj^
dit que ^a hau^esae4^rait i^^ y^i^;,-j(^

me ' rendis l p 5tte invitatiQP, et :
«alvis U^\

envoiesW FW»^ §f 1^ ri: M
Le g?wd-S4^K^'^'^F m'àçe^eillft avec, ^k

plus ^aiMi% lan^abjiït^, U me re^r^fn^
quHl i^gfftt2|it inflipinent que ye n^^
point conifessé la foi musulmane ;

que

^^^
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•««Mlhés » m. "* **« ceux OUI ^3

«levée qu'efle^î .•'" " ^®'» P ira • 3
«««r; 1otf"*;,'ÏÏS&>I*^ -««B end
^«aBce s'arrêtera^ V?u8 mv2*" WenJ
* &Jre le bonheur de mi *"'*'*»«M•«^«e étoigne4^e„"^œ«.,et votre
«ités, les injustices « f^/1f« i»' cala-

puissant goBVerain jÎ^J*'. *='^'«es.
''«ya devant vous ôô"ui"'K*?'*-J«' ^oUb ne
«fàtnre, qui ne^ff^".«ï*» ""«rable
/'M bien^fg; ma I "r P*» «cepter

'

-oïu
''^y*?*'-- «^istence sé|

'Wbo^^V^îi^ Pf',?«e je profite de ton»

^fr «rue leVirfef ««S
2K. ««.pays. oS a^^ll'P'OMp-»:en ai a|icuneni«.f Ta- • "chesses. fe
«SpOBdre1 votre^l„fîî',° ' ""a*» pôur

!»•'



«xemple pem
apte; me pria

VK Non, diwt
» si vous vouJ
^««'ï qui son
vous pourre
^ou8 plaira; 8
ï vous en ifl
seront à yot
:«» tes fkveu
^,^re bien^
ï.Merez ainsi
^Jets, eOotre
;^« tel cala-
[es criiaes.
*s-je; vous ne
^n misérable
P?8 accepter
'^istence se

^fite de tétit

J^ depuis

'^MB^^'iJS
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^/ '1

^chesses, je
mais pour
^9 je <roùs

f
cet inian

t
e.

iià la lumière qui appeltera toutes les

ospérltés wjfT votre emf»ire, si vous vour
i lui accorder vôtre confiance. Le sultan

e remercia, on me Servit à manger enr

^sence (iu puissant monarque dTe laTur-
uie. Il né pouvait se lasser de me voir «it

em'entendre; me promit de traiter les;

Ihrétiens et les juifs atec plus de douceur
l'avenir et d'écouter leô coûsèils du mî-
istre que je lui avais donmé. J'ai su de-

uis miife ce règne avait été le plu»
avort^ie au bonnei^r des peuplés et le
)lus glélletti j^pur le souverain. Je partis;

e même jour, lâionté sur un^ Vaislë&u dur

randiBéij^uêur. |é désirais visiter- tout le

levant et les côtes, et trouver une occa-
bien pour voir lés mers de glace du' pdlè*

septentrional ; souvent en compagnie avec
des voyageurs, j'étais informé de tout ciftî

que j'ignorais encore, et ma curiosité éfaill

sans cesse évëUlée par d^ nouveaux objets.

Le vaisseau 4u ^ultan était sops mes or-

.

dres
; j'ordcmn^i de le diriger vers îèà ^

côtes de Syrie
;
je vis successiveinent les.

villes d'Àlep^ dé Daquas et de JérusMilem.^

La l^ille Sainliç, tant de fois brûlée ^t
saccagée, tant de fois reconstruite et repeu-

plée, conservait eniBore assez dé trjKîes-^é

ce çii'éîle avait été sous l'empire 4ès Bo^
mains, pour mie je pusse la réçonMttre^
Mais au ^ieu dii temple du Seigneur, les^

» ri

si

1- <^

.*'
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I'uijb ii'y avaient qu'une hideuse synagogue]
1 y avait dea npiosquées, des églisçs et des]

cQmiiiunMit^s religieuses de rites différents;!

tous (^es cultes» enceints dans lesmémeti
inursy ne.4e faisaienlplus la guerre ; pàisi-|

bl^sà l'ombra du cimeterre 4a.Qraild-Sei-
àn^xxTt aucune dissidence ne faisait , nâttre
la persécution. Arrivé au Calvaire, Je sou-
Tenir de mon crinae me fit .verser A^ lar-

nies. Je voyais encore dans ma p^ijiisée Ja
4ouce figure de Jésus', la sueur qui i^uisse-

lalt sur son front, où étaient si Men peintcis

la douleur de l'homme et la bonté 4^ Pieu*
Je frémis! ïl nie sembla u,n instant voir
ce sang divin jaillir sous le fer des bour-
reauxj sanç du juste^ qui^^juvrit, sous les

pointes acérée^ d'i:aë lance, des clous ei

<les éoines, comn^e autant de sources du
salut des hommes.

C'est au nom de Jésus que la liberté fut

re,nda€i aux esclaves ; c est au nom de
JjSips que les rois reçurent, prosternés, ïe

•€94^ de leurs devoir^ enversfle& peuplés ;.

^^ at: npm de Jésus que le rich(^ d!eyint

Jil||(^ le pauvre^ l^ofiÉ^nsëpilQy^ble

^fttérs ragresseur-, le vàinqtîeur numâin
en^jers 1^9 Viûncus ; xj'est au nom de iésus
^qi^ deî^lles furent ouverts aux pauvres,
ati^,mal^deL aux vieiOal'ds, aux aveugles
««fài^ orphelins. Un million de fois ^ciit

-"""^it célttî^ui a fait le milau nom de
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Utes^
«*

P*?e; Pàiïi-

^«^^e. Je SOU,

^*5 m lar-

r.9M4 i:uîs5e-

^'éçleDieu.
«sraiit voir
««s bouN

'8 Clous et
ources du

'frerfé fut
.'ïoiii de
ternes. Je

Ç, «èvjiït

Vmble

auvpés,

^i« ?c^ît

?^ dé

Après avoir pleuré sur tant de douleurs,

t sur mou crime, doat le gouven^r ne me
uitte pas, je repris le chemiu du vaisiieau,

ui me ramena en vue des Df^danelleSi
nais je n'arrêtai pas à Cbnstantinople ;

'écrivis une lettre de remerçtqientf ^ide
n souvenir au grand-feigneur, et sur
es ordtes, son najrire n^e conduirit à
'embouchure du Dpiéper, où je quittd^dér

initivement le vaisseau du sul^n, 4^tri-

buant pi^r sommes de valeur égalé à
chacun des hommes de Féquipage, toutes

les richesses dont le grand-seignéur m'a-
vait gratifié à mon insu.

Je remontai le fleuve en bateau : ayaint

traversé la> Slavonie et la Mtniianië,
j'arrivai sur les rivages de la mer Bal-
tique, où je montai sur une embarça^on
de pécheurs, quç je quittc^i sur le^' cAtes

de la Suèue (GothieV; je me hâtai d'arrî-

ver chez les Norvégiens et* gagnai le^

côtes qui bornent ce pay9 du cAte de
l'océan Atlantique. *
Le^ pays aue je venais de tratersér

étaient peuples d'nômmes de haute 9^-
ture, portant une longue barbe, et CQ^
verts de poaux de bêtes saiiya^es ; les

mœurs des habitants étaient d'ùn^ nidesie
rebutaijite ; ce sont ce$ fl^9i^es coiUr^es qbî
-envbyèren} dîins les plu^ riches |l|î|8 de
i'Euirdpe et.dÇl*Asî^ dçs armées hini^Pr.
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^ P«*l*. barbare. "^"H

î-^^'*Ai*' '
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ïe à ié-
« Mnté

à i'an-

à famiHe ; on me préparait 4«i pro&dti

—-MiuermifH^® ^* chM»«f on apportait AemM mùi du
W 4ulûM^B***^ ^* ^®* légumof êuiti ; ^uaiié je

^ "^«6 mettait en route, le ctief de It famille

luitfajif Iaii
Bine donnait pour guide àon fils ou «on ser*^

% «opuer
;

f«n' «efvlr
'«, çue leur

éioucW
"ï» deg ibar-

^^''««Bés se

Wahlies ca-
?« adouci
^^w^ leur

^:!^l^h en

Dans ftn naufrage ki4^^0JSrrani eitfntii

sur k ripçge par ùè 'eam> de ta mer.

De la Norwége, je ymp dans la LapoiÉe.
Les Lapons sont des hommes dtmt la taiUe
n'exoèae pas quatre pieds dé hauteur ^ ib
ont le visage hideux de diftârmilé ; iteiift-

bitent dans des trous prat^ués dans lÉ

terre ; une ouverture sert d'entrée aux hl^
UtantSiet une autr^ sert d'is^i^i la fiimAs ;

ils se nourrissent de ràèines, de viailâlif^

A'owt^ et de poissons salés ; ik ^^nt toiil^^

chasseurs et pécheursc Le pavivei: >ui^i^
d'étéi^^Is Mmas^ la neigé et la gkce tm^'
vrént i^resque partout M sèl pindiini;IÉl^,

deux tiers de r<ânnée ;
^anr ia pi^ie I&^

plusjiiérî<Konalé, il y a quelques fovèU de
satrifn^ qui^rvenl de retraites aut loiips,

q#iiy iiinoi^iraUes ét^i^^
lé mirftiaidt un jour^ pen«iiit auxMiîh

gidiÉÉéédii globe qui est brtàuH sous^te

.•a

'»ï
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^.u, nécessaire'
J-ne t^-À

«leûjt,

rayons ne fonf «ni " "^> lorsque ce?
.

*«i^ étonnées ?roUrT 1 i^t^rerU'
«is» régions si dfs^r^^' Mitants dins
quand fouf-à-counT -^^^ P^»" ^a nîrture
o«« blanc d'uneKsZT''' ,* »°î "«
Une telle société „f "»<»?s*rueu8e.

cependant ie mll^ ^ ."® P'aJsaif noinf

lui présentai un ^ ^"' ?•«« de moi ,v

7««; cet àSimï se Tf" ''T* «^^ la
?t me présenta un df,pt^?'^ adroitement
J^^Posai mon cadeau ^ulf^l*'

«»'' lequel

,
"eut

; ensuite il tourn«
'j^angea goiiu-

Wtour de moi et se couÎk"''
°" *rois fois

p»eds. *'*'"cha près de mes

-^T±Z^^^ de loups arri-

/ «-«ie^t à i'S ^frt
«t .se prépa-

/^^ronts de bataille f Soi ït
f"''"'^en« ««^is

f^ occupions Je centre d'n„ ,
î"**°. °"" ««us

F JoKp, formaient les trb^^
•"*°«''' <J°«t Jes

«ngle se rétrécissal de 2f'" f
* *^« «''i-

puand les iouos n» fi*^
"*^° P'"8"

quinzaine de pT de r^"* P'*»* qu'à une
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lorfs sur la neige plus de treilte de Cjss

loups ;
j'en atteignis mot-même un certain

lombre avec mon bâton ; en un ^juart-

Id'heure le champ de bataille était jonché
Ide morts et de mourants ; tous les autres

|assaillants prirent la fuite.
'

Je continuai mon voyage^ et arrivé au
iGap-Nord, je trouvai un vaist^eau qui me
transporta au Groenland, où je ne fus pas

j

peu surpris de retrouver mon .ours.

Je me tis une provision d'aliments, et je

S

ris dans une bouteille une liqueur forte

ont les pécheurs font une grande consom-
mation dans ces contrées gi&cialés, et je

partis pour voir lé pôle.

• Ici M. Eysen demanda au Juif-Errant

comment il se faisait qu'ainsi escortéd'uu
ours on eût consenti à lui vendre ce- (pi

lui était nécessaire. ; ,
--

Le Juif-Errant répondit <{u*il le cond^ir
sait en laisse comme un chien canicber et

qu'en olace de muselière, il lut avait ei|-

touré la tête avec du âlet en fort MtW
qu'il avait trouvé ; du reste, ajouta-t-il, je

n'ai pris cette précaution que pour ^rassur

rer ceux que je rencontrais ; cet ours éta|f

du caractère le plus affable; il ne devait

faire de mal qu'à ceux qui me voudraient

du mal.^
Mgr l'évêque témoigtia. son éioMem^t

de ce que pouvant visiter les plus beau?t
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climatSy le Juif-Errant a^^iit préféré voii

dejs mers de glaces -où les navires sont ei

grand danger, quand les navigateurs les

plus audacieux ont l'imprudence de^s'en^

gftger dans ces lointains parages.

Le Juif^Érrant avdua qu'en effet il avail

eu grand tort, et après cet aveu, continuanj

son récit : Je marchai, dit-il, pendant uq

mois entier, sans voir d'autre créature vi^

vante que mon ours. Nous prenions nos

repas en commun, je lui faisais sa part,

qui consistait en un morceau de biscuit dal

mer et un morceau de poisson ; sur cel

biscuit je versais parfois quelques gouttesl

de liqueur.
[

Bientôt le plus imposant spectacle s'of-

frît à nva vue : ce n'était plus une mer del

gbce.se brisant parfois avec un bruit ter-|

rible et élevant seà glaçons à pic, à plu-

sieiïrs centaines de pieds de hauteur, pour

tes laisser retomber sur d'autres plaçons

et se briser en éclats qui venaient jusqu'à]

nous.
C'étaient de véritables montagnes, del

véritables rochers de glace d'une hauteur

|

désespérante.

Tout n'était j^lus qu'abîmes et escarpe-

ments infranchissables.

Que cette nature ^acée était belle pour
i

moi qui étais insensible aux atteintes du
froidl •

.•f
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Mais j*éprauTaia une profonde terreur

li ne put cependant yaincre mon obsti^

ition. Je voulais absolument poser le

[ed là oh est l'axe exact de la terre. Ho !

le personne ne s'avise de m'i^tîter, si

imais l'on peut imaginer les moyens de
lincre le froid et de pénétrer dans ces es-

irpements glacés.

Je vis, au-dessous de l'étoile {tolaire^ un
loint plus élevé. C'est là, pensais-je, le

(entre que je cherche, et me voilà à

rravir.

Mon ours ne put aller plus loin, il me
[it continuer mon. extravagante entre-.

^rise sans pouvoir en partager les périls
;

[on regard exprimait la tristesse.

Un fait qui vous surprendra beaucoup,
b'est que je brisais des morceaux de glaeè

le la grosseur du poing, je soi^ftai^

lessus avec mon haleine et les appliquais

successivement après^ces rochers de glace,

[ui formaient de véritables murafiles

presque verticales, et ces morceaux de
;lace s'attachaient après avec une force

iapable de supporter tout mon poids.

Je fabriquai aiitsi successivement un
^rand nombre de degrés, jusqu'à ce que
l'eusse atteint la hauteur au plateau, que
[8 parvins à gravir après un pénible tra-

raii qui dura six jours et six nuits sans

[interruption ; arrivé sur ce plateau, je mj&
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"
)[l^8térDai, levant le ivisage au ciel, et sui

pUàntBieu de me "pardonner ma témférUé

Elr^ttite je fis une quarantai' e de
p^

stir ce plateau, qui était hérissé d'aspéntj

^angûleu^s semblables à des cristaux.

Iie^q(ùb, arrivé au milieu d'an endn
gur f^îmait en quelque sorte un crei

éva^^S en manière de bassin, je ressenti

toui-à*coup en moi une vive secousse ^ J

je sentis mes pieds attirés vers le se

par une force magnétique prodigieuse

je voulais en vain lever les pieds^ celj

me devenait de plus en plus impossiblej

je crus enfin que j'allais cesser d'être

que mon âme irait expier par un autrj

supplice le crin^te dé' liia vie.
|

'tJn^^^^#^ parcourut tout mo^
'ito|^, je compris cette fois que la vi(

même pour moi, était un précieux bi<

fàitv

Je fis *^^ nouveaux eÉTorts pour mi

soustraire à cette personne qui ifne tenan

HBti quelque sorte garrotté sur cet iml

mensè écuéil glacé ; mais cefuten vainl

Une pensée me vint, oh I bonheur
'je fis gasser un pied sans chëî*iheràlJ

détacher de la surface, puis T^ÉTtre, puu
j*étais libre

;
j'étais libre I je me proi^terj

nai de nouveau pour en remerèier ^euj
Je restai encore sur ce plateau péndaiil

quelques instants,je regardais avec un «en]
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lent impossible à décHre, ce point mie
ivais tarit désiré trouver, c'était Fun dés^

mx axes éicâcts de la terre ; je Msschmai
1 pèniàant qu'ajirès moi d'autres Vou-:

raient l0 trouver, mais qu'il» ^éHMîent
que leurs recherches seraient vaines h

^ut jamais.

Je redescendis à l'aide de mes degrés, je

'trouvai mon ours qui me donna des ci-

tes d'allégresse à sa manière, et nùus re-

rîmes notre voyage.
Depuis plus de trois mois j'avais cessé

le voir le soleil^ une aurore boréale pieîv

[étuelle éclaire ces affreux climats, et ja*

lais navigateur iittrépide n'avait été fti]9sî

)in que moi.
Je trouvai au Groënlaifd un Mvire hol*

indais
; je quittai mon ours uvéc qttéîqùè

rislesse, et je montai à bordy
La mer, houleuse, éta!it de plus éh |iliis

lénaçante; l'équipage se com^oëaît de
iégociants hollandais et de riches cÉ^lrebre-

éurs anglais qui étai^t sans césise à ràf-

Qt des spéculations avantageuses ; fet d'^itè*

art le ûegme des uns (iontrast&H iet^ec

[insupportable loquacité dés autres, la eu-
^idité de tous était à l*unisfeon, et pér^
iôttne ne faisait la inoiridre attention à
loi; teùr inépris, leur dédain étaient

iêmè excités par Fétat dlndigeïice dàiB^

lequel ils me voyare?!* plonge.'
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Je KÎflééliissais beaucoup sur mon voya^

AU pAle et cette pensée suffisait pour m'o
icuper longtemps, quand je fus réveillé i

nia rêverie par une rafale dont la lame vij

èalaycr tout'ce qui se trouvait sur le ponl

^on s y attendait, la manœuvre fut ra| Hi

mais quelle puissance hmiidEô p^^ut îuit^

x:ontre la mei I \ ^i
Ce y&isseaUi le mieux frétée le plus b^

iûlemènt construit^ le mieux gotweii

|>ar les plus habiles inarins de la mai^ ;

ivaisseau, orgueilleux de porte k' tant

inUiions en valeurs et des marchanij

tdont fop silence pouvait équiper des armé(
$Bl>jiiguer des empires, ce vaisseau i

i »entôf en butte à toute îa furie d'une hoi

nUe teiapéte ; le mât de beaupré, le mi
xivinrtimon furent brisés du même coup]

tolis les agrès en désarroi étaient successj

Tëmeilt arrachés et précipités en mer pa

roùragan déchaîné contre nous; etTéqi

page, après avoir perdu son pilote^ soi

ef^itaine et ses plus expérimentés marina

^^âut aux abois. C'était une consternatioj

.qtfe l'imagination ne saurait peindre.

Rei>^résentez-vous donc tous ces Grésua

^ces hommes qui avalent pa^é trente

xiuaranté années de leur vie à v^ndr^è cinj

cents ce qui leur coûtait vingt-cinq; ^
.hommes qui possédaient plus 4' or quT

n'en faut pour acheter ptusieurs grande
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sur mon voyaii
isait pour m'c
î fus réveilJe
MU la lame vij

'^i sur le poni
Sfi;? fut îapl.^

^4 le plus h\

^axgouveij
le là mei^

;

^rte.' tant .

» marchand
er des armée
vaisseau f„

rie d'une ho]
lupré, le ml
même coup]
ient successf
en mer pa

as; etréqi
i pilote, sol

utés marin{
onsternatioj

ceindre.

ces Çrésu^
^é trente

v^ndi^ècînd
a;t.cing

; cd
s 4'or qu*^

4rs grande

illes": ces ^omiuQS qui sfétaient fs^l un^
ieu de métail et, qui^'avaient injBcriis ^ja

[onddu coeur (]ue les oiots cup^té, égolsr

be, vie matérieUë^ avarice ; cef bpinnies,^

\SL vie aUalt leursmanqu^^ ils. ïe'vo:yaieQi

i n'en pouvoir douter^ etVcbaqne seconde.
tait pour eux un siècle de tortuiie^ et^
iqu^ils avaient méprisé, moi que^^ Ton101

ivaitwét honni, relégué à fodd de cale
;omme. queloue chose de hideux Ji voir,

l'infime et d*àhiecti je priais JDtïjéuppur
[eux.

Mais Keu n'^exauça pas. ma pjrii^re, , uii

Ihorriblè coup de tonnerre fracassaJe vaià^
seau ; le vaisseau entrouvert, l*ei^u en?
Çlouii^sp^ulate^rs et^ortunef et ^nus fen^
dit laJiherté

; je fus portépar le^^jQoitssans.

[être. suhmei# un seul instaHi; des pjho-
ques, dès requins et d'^ntrç^ po|isràis,,

énprme^ vinreuit près de moi iné^|s^ter

,

leuçs^ gueuleshéantes,^mpn regaridL setdl^s^
faisait iuir. ^

^ Cepeiiçb»iit le calme.se rétabUssaJU, et

j'apercevais parfois au l(Mn notre granC
mftt, qus^re matelots s'y topaient encore,
et il lU^iiit restait pjus qu'un i]btaiitd'è&^^

pérai^et de dianee de salut ; heujreusçr;
mQ^^ un. navire Iran^is apparut .et cin^a.
à tiiiittes voiles dans cette direction , c^^
matfiJojU n'eurenile temps que de ^'é)ane^r
en^mer, le mit dispanit, ils gagnèarent^

^

\ : 3 ..
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^, habile naffemrX; ^^ «««elitf gué-

planche, narvin* ^
Ç"®^ « Uide d'une

"orts, s'e Svi ainf^J^P'»"'"» '"s
«enses richesses et m'.'^^**"'®'"' d'im-

«lait de toufes Mrtg dl
'
i*""»

«"« «"uis-
Nou8 étions ï»l i

?*"'^® «orps.

,
îîelui qui mSoSïitif" "' '•°y«"»«-

tonrtems ««.«— -"'^Pîgftait ne pe«»a t...

J empêchai ces \xZhirTL"'P'' *»*««»,
<•« mapèwonne • to..,^?

"® «.«Pprochep

laient rendre à DieuS f^P^^ «« «1-
pnds. Je travewai Li^" *"«» <ïe bri-
«roce, pensaaUue''Si2''°* f«« ^urhé
descdtes ne se 'moD?"S^i.*r' 1\ PoBce



'f^«e qui* les
ane.

iÇÏou«r,.nie
weurs cada-
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^ospita-

X nua^
8 misé-

angers

que les flots repoussent encore yiyafits

sur des rivages maudits.

Je ne m'apercevais pas que j'étais suivi

Îar ua certain nombre de ces scéiéral».

'étais-sur une roche dont les eaux de U
mer battaient le pied

; je cherchais dans
le lointain quelque clocher qui m'indiquât
une ville où je rencontrerais des visages
humains, quand je me vis cerné et assailli

par ceux que j'avais dispersés sur la pla^e ;

cette fois ils étaient armés et croyaient bieii

se venger, mais je m'élançai dans la ra^er

et leur échappai une seconde fois.

Ce n'était pas la crainte d'être frapfié

qui me faisait prendre ce parti, maià
comme on voulait me dépouiller de mes
vêtements, et que je ne pouvais m'en dé-
fendre qu'en frappant, j'évitais autant
qu'il était en mon pouvoir de pujiiir ces

malheureiTx.

A leur grand étonnement, je. reparus
aussitôt sur l'eau que dépassait une par-
tie de mon corps' ; ils firent pleuvoir siîr

moi. une grêle de pierres dont aucune
ne put m atteindre. Cependant je conti-

cônâistance sous mes pieds au fur et à me-
sure gue j'avançais. Ce que voyant, èéê

'

gens lureni fort surpris, car ils i^onnàis-'

H
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u'ils avaient tenu leur parole et mie^ leurs-,

esceiidants étaient h^I^àin9 .env^W toiié^*^

eux dont le malheur, appelaitleursseooui^
Je partis po^ir Bdinîbour|BS de-^ je p^s^^

asi à bûbU^i, capitale de rt^andé. et 3te^œ
royauiine je vins en Angictçrre. La ^opù'-

'

lace de Londres mlnsùlta et me |pour$Ui-^

vit de sesMées.
Je yeux pourtant arrêter un instant

votre attention . sur l-Écosse, l'Iiifaqdie. et

rÀngletèjrrè^ ces trois royaumes unis sous
une seule. et méine domination^ mais donii

lés mœurs. et. lès sympathies sont si diffi^

rentes.

A l'époque de moi| dernier voyage, une.
fernientation tçi^rible a^tait ces trots paysl
Qu'en deyàit«ir Résulter ? l'bîsftoîi^ le dfrà.

Le fer dii bpùrrç^û déyait ||épd&tit pluf
d'un siècle tranchéir les joUra et diCiiiîI

reines et des réîs ; d«s g^^iasv 1|^
de cette nation, in^atiablefli dé i^ess^ieÂf
de mjissanèe^ ^près àVpiir lûtté^ lènj^témpl^'

et dé scëTér^^sè et '*e' férocité^ detai^^
demétire^r les séjuh maîtres d:e|ii!ëmie "finit

le territoire ; ei à c<stfe c^^^ïl, dés lëis^

nouvelles qui eussent ^ii(ssuré le botthe^ii!'
-

du peuple chez d^«iùtré? nçttièi^^. devaièfut

perpétuer cette ocms^sé; ù^^Tjp^ion ^^ lèrr"

ritôirév qpi/iate sui^out de rinv^^^ Ikl
Grande^Bt^ètaffne, effectuée avec le plus^'

grand succès ïe H octobre 1066, païf étnliP
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ee règne, «ffiteZ^'^Tf'«^ «-«A
»im de ..eo^gtitS»» Pu««ince e*! les

-'«Uardl&?>'^*'»«rense„.
f
nnéw qu'elle foV minu^ P^"*»"»» quatre

'a re n^ m . '"'/«renue en prison nar
«"fermer î?e"V"riSl??' ''"^'^' &"
f«>y; cette dernière à „£i°''*'?"?

Jeanne
«ep* ans, ne réan-!,' P®"'^ âgëe de dix-

père et son beau-père ? A»'?. "«'•'' «on

faisait périr duCr sutt^S"* «"«'"s
neuf ans. Son crime /taW^ ''fP"" «Jix-
«jon protestante, et de tent'"^

«Je la reli-
raalgré sa naissanoe 1 i H couronne,
méejjar le testomin? j'" ..'^'''onté expri-
roi, Couard VI. frè

"
dfV ''•^''"''^«"ier

heth et successeo/d'Hetf'vnf f^'^"*"»ort en 1544. MaK? I"î''*"""Pèr«%
périr sa sœur Elisah^it ^««'ement fai

«t la souplesse. ®° '* dissimulation

(
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la religion anglicane, qui place.aux mains-
du éouverain politique Pautorité des papes.

A l'exemple de son père Henri YIII, elle

s'établit cnef suprême de la religion de ses

sujets ; elle donna au monde le spectacle
de la plus odieuse perfidie ; ce n'était pas
de ce jour que la cruauté et la perfidie

souillaient les pages de l'histoire a Angle-
terre ; et plus tard, ces deux ^auxiliaires-

d'une ambition ombra^euse^ d'une cupi-

dité effrénée, devaient bien des fois encore-

assombrir les annales de ces peuples.

Marie Stuart était reine d'Ecosse, veuve
en premières noces de François II, roi de.
France^ en secondes noces, de Henri Stuart,

.

son cousin, qui fut assassiné par le comte
de Botwel, et en troisièmes noces, de ce
même Botwel. Elle eut à soutenir la guerre
contre ses propres sujets ; mais ayant été

vaincue,* elle? alla se jeter dans les bras^

d'Elisabeth. Celle-ci lui fit en apparence
un accueil honorable

;
puis venant â pen-

ser que Marie Stuart avait des droits à la^

couronne d'Angleterre, comme descen-
dante du roi Henri YII, et que ces droits

Souvaient être appuyés par les catboliquêji^>

es trois royaumes, elle la fitcondam^r
à mort par le parlement anglais, et cette

infortunée reine eut- la têt^ traé^iée enr

1587/ api^s dix-huit années d^dll^ivité.

Elle savait six langues, écrivait en vers4t
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1^' et protégeait les sc«„ces et J^s

Jès la p u^ i^^ 3^^je go^t du gang
'4animalix. le« v*v^Jlv— **• f'^s comiats

înent avide : lOaSî"*'' ^^P^émv

"«"^e parla tai^e^^^^^
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Ba ifésièy JA tme ÉGsabeCha éoi

ilrlçipde ; 1 Ecosse, sous soa i|i|;iiey

cEaladre
,
pfSnr sqe indépéâilàtioQ. *

_

eHvdya des secours à Henri 1^, l^^K ,

France, çontîre qui t^l»îtigpe tl/ roî4^
pagnej ènybtait des troupes: élliB lifein-

plo^a tes niiançes <jui pourvoir ap?pe-
soins de tlËfat ; elle fîtTléiirir lé <^|iim^t-

ce,ju'ëite étendit aux Gràîàdèi-Iirïje89,jt

équipa des Vaisseaux pour' protéger et Jfî

commerce et le royaume. 'EnSn, ses suc-
cesseurs n'eurent plus qu'à continuer son
règne sous le rapport de la politique inté-

rieure et extérieure.

On m'avait dit quelque part que je ji^^
veraîs chez les Allemands, candeur, bon-
homie, affabilité, biénveillknce , mes der-

niers YQyages . m'avaient extraordiniâre-

iQjéntlBiàgué. La rudesse dès ^îoeto
tous lés jpeuplés que je Visitais depûiï Mu^
iiéurs âiinéés me fît désira de revoir dfi»

<;Ilmats'p1i!is doux.
^arti de Londres^ où les grajrï^s fals^lèn^

périr leurs rois et ne donnstleiit aûx]^||e^^^

j^s que l'ônibre dé là libèrié, Je p^i
l%ri8, c*élail^ 8^^ de t^ânhée tS^^
THetiri It" asMégèâît Paris, lès ligué^rs^ûii-

làîènt donner la eourônî^e âû roi ^jP^
Ifne ; ^^ ça^p dès îeuhfîs seigneurs J^a»it-

^ais j|ui s'étàièdt réunis sous lè cômp»)!^
«demèiït du Béâfnàis, je viis conibien '^
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prisée était bon, même pour ceux qui se
lUsdeUt ses ennemis. Sachant que sa ca-

Sitale, ecrnée de toutes parts, manqUi^t
e vivres, il*llt cesser le blocus oui durait

dnpuis quatre moi«, et Négligea ae prendre
d'assaut cette vOle épuisée, pour sauver
les habitants de la fureur des gens d'armes
qui défendaient sa cause. Jamais roi ne
réunit à un plus haut degré tous les talents,

toutes les qualités nécessaires pour rendre
heureux les peuples et se, concilier leur

amour.

// est lancé en l'air par une mine auprès

des remparts.

J'entrais dans la ville par un chemin
<;ouvert que Je connaissais depuis long-

temps, et que je croyais tout-à-fait négligé»

L'entrée de ee chemm était à peu de dis-

tance de la Bastille. ^'^

Je vis des geps fanatiques brûler à petit

feu un mannequin qu'ils avaient vêtu d'un
costume semblable à celui de Henri IV p

ils prononçaient en même temps des pa-

roles d^im précation et d'exécraticm, sup*

pliant Dieu de faire périr l'hérétique.

Ce spectacle me fît horreur, je sortis de
la ville, de nuit, en sautant du haut en
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bas des remparts, je fis un peu de brc^ p:

j'étais déjà parvenu près' d'un glacis exté-
rieur ; mais ce glacis recouvrait une r^me^

fentendis un signal et aussitôt cette mme
sauta en l'air avec un fracas épouvantable ;

.

je me vis transporté au milieu du feu et de
fa poudre à une grande élévation. J'étai»^

comme assis sur les fascines enflammées^
la terre et les pierres qui avaient été pro-
jetées. Mon bâton m'échappa des mains^..

l'avais été saisi dé frayeur. Ma chute eut
lieu du côté de Grenelle, sur un terrain^

couvert de marécages
; je vous avouerai

que cette aventure me contraria beaucoup^
Je quittai le royaume de France pour W
cinquième fois.

Je vins à Strasbourg
; je me plaisais taiit

dans cette ville que j'y séjournai deux ans^
Là j'étais aimé et respecte des bourvf^ois et
des gens de guerre^ on se disputait le plai-

sir de m'entendre et de me recevoii;'. Je*

partis enfin ; étant entré dans un village

sur les frontières de rAUemagtie, jecomp-;
tais continuer ma route et voir toutes les^

villes et tous les hameaux de ces pays dont
les habitants me plaisaient par leur simpli-

cité, mais c'était l'arrêl de Dieu, il était

dit que je marcherais toujours et je fus de
nouveau forcé de reprendre le cours de
mes voyages comme vous l'allez voir.
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// est recùnnu dans un village

d'Allemagne,

' Etant doÉc entré dans un village, j*en-

^ndîs pluiièilrs personnes qui parlaient

àa Nouveau Testament de notre Seigneci*..

TJn paysan s'avisa de parler de moi,
demandant^^ati magister du village de lui

raconter ee qu'il savait du Juif-Brrant.
?ï Celui-ci avoua qtie les livres saintshe par-

laient aucunement de mon crime, qu'il

tt'y était pas^^uestion de^moi, ajoutant né-

anmoins qu^il lEte fallait pas douter de
mon existence et de mon châtiment, car,

dît-il, il y a des térités saintes écrites,

niais il y a des vérités tradîtiohnelles,c'e8t-

à-^dire transmises de boiïche en bouche à
travers les siècles.

Ces vérités non écrites ne doivent point

être méprisées, surtout quand elles con-
tiennent des enseignements salutaires.Ghar-
Hié d'enlèndre raisonner avec tant de
jnstesse, je revins sur mes pas, me te-

nant à portée, potrr écouter la stttle de
. :^ ^tr^tien. lifiis, demanda le villageois,

l^mnient est habillé le Juif-Errant, et à
|éjaél signe p6nrrîons-nous le reconnaître,

s il •venait a iraTerser notre village ? Le
judicieux magister répondit que ma phy-

sioi

pou|

auti

siècl

boni

mis<

vieil!

ouU
Juif-

gens
son,
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sioQomie et ma barbe devaient suffire

pour me faire recor naître, puisque nul
autre nomme n'avait' vécu durant seize

siècles ; lorsque m'ayant aperçu, il dit au
bon paysan : Tiens, quand tu verras une
mise aussi étrange que celle que porte ce

vieillard, considere-Ie attentivement, car,

ou je me trpmpe fort, ou ce doit être Je
Juif-Errant lui-même

;
puis ces bonnes

gens m,e saluèrent, et de maison en mai-
son, j'entendais s'écrier: Ahasvérus!
îsaac Laquedem !- Voyez le Juif^Errant qui
passe, oeiui qui a brutalement repousse le

Sauvear : et les uns me regardaient avec
horreur, d'autres avec une expression de
pitié qui montrait leur bon cœ'iir. Une
bonne femme qui était devant sa porte me
pria de venir prendre dé la nourriture

chez- elle, tandis que sa petite fille m'of-
frait une galette.

Mais le souvenir de mon crime m'avait

été retracé trop fortement, de grosses lar-

mes sillorja^ieht ma Qgure, et je marchais
à grandîi pas, m'açpuyant fortement sur
mon W (on pour fuir au plus vite.

Je traversai les villes ae l'AtUtriche, les

états Sardes et m'embarquai à Génes« I^e

vaisseau allait à Lisbonne, capitale du
Porfugal.

Pendant ce voyage, je réfléchissais pé-

n}hlfe(nent''sur ma vie vagabonde et avenir
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IIS»'

Vareuse. Hélas ! pensaisje, et que font donc
les autres hommes, leur vie aussi n'est

<{u'un voyage, dont aucun d'eux ne connaît
le terme ; heureux, s'ils pouvaient se

4ire : J'ai fait beaucoup de mal, je me
jsnis repenti. Dieu me* sera propice pour
«me autre vie, je me fie en sa bonté. Ces
pensées me rendirent du courage et

j*urrivai dans la ville la plus commerçante
«du monde à cette époque. Ce pays était

nouveau pour moi ; la chaleur était

«excessive, et tous les riches étaient plongés

xxM fond de leurs palais dans les délices

dCune vie voluptueuse "; des moines de
tous lés ordres passaient et repaissaient

dans les rues, leur figure me faisait éprou-
ver un sentiment de terreur, ils me
regardaient avec une expression sinistre

;

plus tard J'ai compris qu'ils s'étaient

âoùtés que J'étais juif, et que je pourrais

î)ien devenir victime de la fureur du
peuple ou de ta surveillance ombrageuse
^e 1 Inquisition, Cet affreux tribunal avait

àété étahli à Lisbonne en 1557.

L'air était clargt; d'une vapeur suffo-

«quante ; les vaisseaux de fouies les nations

àqtii se trouvaient dans le port, étaient

agités d'une manière extraordinaire
; je

remarquai que beaucoup de çersonaes
d âge très-experimentees paraissaient coas^

ternées. Dès lors je songeai à fuir à

Fini

To;

mei

Il Si
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Finstant uû tel pays, où. toiit ce que je

Toyais prenait de plus en plus un aspect

lugubre et faisait présager quelqu'évene-

ment funeste.

// se trouve au milieu de la ville pendant un

tremblement de terre.

Je suivais donc en hâte une rue que je

croyais devoir conduire hors dé la ville
;

mais m'açercevani que je m'étais trompé

^

je revenais sur mes pas, j'errais décote et'

d'autre, au milieu des édifices les plus

somptueux, quand tout-à-coup je sentis là

terre trembler sous mes pas; un bruit

«ourd et souterrain grondait comme un
lointain tonnerre, et déjà les habitaiils éper-

dus sortaient de tous côtés de leurs déïneu^

res pour éviter la mort. Mais trois secous-

ses subites et successives furent accompa-
gnées du plus affreux fracas ; un horrible

nuage de poussière produisit la plus pro-

fonde obscurité
; je n'entendais plus.

Des palais, des couvents; des églises^

tous les édifices é4evés, s'écroulaient en
abîmant sous leurs décombres et ceux qui
reposaient du sommeil de la mollesse, et

ceux qui fuyaient, et ceux qui s'occupaient

des affaires de l^tat, et le pauvre qui itn-
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^\ofji^l h pitié, et la viçrge timide qui

mm àppre? du Mt de son ^re expiri^nt,

et lis prêtre- appelant la miséricorde do
Dièu sur lés pécneurs, et l'homn^e vindi-

catif, méditant un crime ; tout fut abtmé
là où Içs édifices étaient élevés. La frêle

masure de l'artisan restait encore debout
dans quelques endroits ; mais rincendie
vint ajouter ses ravages à ceu^ d'une telle

dévastation, et dévora en peu de temps ce
j^e d'hprribie^ secousses n'avalent pas
jiôul^yejpsè,

Çj^pendaiiit j'étais eoseveli sous les dé-
ÇQi||ibres, d'énormes charpenlesj des trou-

^]^^ Oj^ colonnes, des fats, dps èutable*

i^ifU en marbre et en pierre étaient

^ntftsfé? p^le-niéle avec des meubles de
^ns les ^eûrès, et j'étais englouti, enfoui

flfô^^ tout^9 oé» ruinés, qui pesaient sw mei
nd^i^^fNesi et m'incominodaieni d autant

piÙI qnié Jet ne pouvais pas dturer quand |è
c<S9j8s&iJ ifi^? longtemps dé marçûet. Èe;

^tt|);i>iéniétilt dç terre n'.avait âîuré qne
W!i4^?i sçGoirdes, mais mon étour^s^e-
mettt s é^j^it prolongé pendant plxi^ (^im
qUi^Pt d'heure.

ife jn^dégepai pQuwrtant; et troum
^imM iQjTCé, ^oip débile viejJljird, pcwW'

dplftcét les. énom^ f4rdea,u:?^ qui ofe^r

^fJl^Rl les i^l^ue^;

fQnrji^n^aisjç n*avais vuun$ §^èue ftu^M

al

i

>^u
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effroyable. lies morts, le sang, les cris 4es
mourante, les i(lainmes qui mbntalet^t b^
nues, les édifices qui s'écrouiaiént encore,'

ayant perdu leur aplomb sur un terifaî^

qui s'était affaissé et incliné dajis beauCôiip
d'endroits ; tout ce que je voyais mé faisait

frissonner d'horreur, (fet atfreux désastre'

ne s'étaiit pourtant pas prolongé à tov^^

rétendue de (a yilïei. Quand les fl,amtnei^

eurent réduit en cendré tout c^ qu'elle^

purent atteindre, un aptre spectacle dé-
chirant vint déployer ses scènes dé dpikleur.^

La partif^ basse dé beaucoup d*bab':atio|i%

n'avait pa^ été abîmée, ceux qui sy ttou-j

valent s6ftirent en fusant retenit* Fdr déi|

accents du désésnoir ; 4ÇtS.m^res appélaiei^^

leurs eilfànts qui n*^étaieùt plus ou se pré-

cipitaient sur ïeurs cadayres eiisa|[lglàiitéS|.

si éfle$ ps|rvei!iaient ïi leg re(^onn^i?e. Le
vieyj(a^d;yyajt les mains au ciet ei ré^^t^
taît d'avoir trop vécu, désormais sa race
s'ëteignaÛ avec lui^ renfàtit ^e diéspla]^

ne ^^irant * rappeler à " ïa vie là ^re
cbérïe qu^â nunnllaîi de ses ptéurs ; 1%

ceire q[ui lui ay«|it {ïroçttis le boiih(p^i;i s^

pi^^ip^t- dans les' i&cbiî^jSés P^''^"^
éi)ife<?Tè, pour Wirtaj^er ^iji â|K^^
Pàvârë; aÏMiî^ fës fliKppii^

lef tréscgpsi fijfeaïréhteni^ Kôï^^

tîotns' Aq% èîlèli^ et 4ft^8e^ifx

m
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reprochaient à Dieu de leur avoir laissé h
vie, ia vie qui ne serait plus pour f îx

qu'une amère dérision, qu'une atroce dou-

leur.

Ce n'était pas tout ; de toutes parts je

vis accourir des gens de mer, des gens des

ports, des hommes qui semblaient sortir

de dessous la terre, dont les physionomies

scélérates laissaient deviner le motif de

leur coupable empressement ; avides de

pillage, ils escaladaient tout ce qui s'oppo •

sait' auteurs cupides perquisitions ; souvent

ils s'entr'égorgeaient, ^près s'être disputé

leiK proie. Ils entraiei^it dans lés h'aibita^

tions qui subsistaient encore, et en sor-

taient teints de sang et chargés de dé-

pouilles.

Ce carnage immola plus de victimes que
l'avaient fait les éléments. La férociténe

des hommes en effet l'emporte sur tout ce

que l'on peut imaginer de terrible quand

3a pensée de Dieu ne i^ègne pas dans leurs

âmes, et qu'ils pensent pouvoir assouvir

leurs passions àf 1 ombre de rimpuhité.

Mais bientôt des bandes disciplinée^

coàduitès par des hommes de cœur, cer^

liërent de toutes parts ces scélérats ; on
les traqua partout où ils se réfugiaient, et

leur extermination fut complète.

J'étais anéanti ": la vue de tant de dé-

jsastre^ m'ôtait tout sentiment ; la sensibi-
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lité semblait s'être épuisée en moi, et je

n'avais plus de courage pour faire aucun
mouvement. Je marchais au hasard et

avec lenteur.

J'étais cependant parvenu aux dernières

maisons delà ville, et dallais fr e lieu

de désolation, quand des gens ac*

coururent vers moi et me barré 3-

sage.

J'étais étranger, c'en était assez pour
voir soulever contre moi la fureur publi-*

que. D'où êtes-vous, d'où venez-vous, où
allez-vous? Quand j'eus dit que j'étais juif

de nation, on cessa toutes questions, j[e fus

plongé dans un vaste cachot souterram^où
étaient entassas d'autres juifs et une foule

de gens sans aveu, sans condition.. .

Le peuple criait et voulait pénétrer jus-

qu'il, nous pour nous imoioler ; c'éts^^ent

ces maudits juifs, disait-il, qui avaient ap-
pelé sur leur ville les ipalédictions du ciel.

On leur abandonna des voleurs ^qui

furent écharpés à l'instant. Mais on trou-

vait ce supplice trop prompt, trop doux
ur nous ; nous devions être brûles dans
auto-da-fé qui serait organisé avec toute

la pompe que commandait la circonstance^^

Dans ce sombre repaire la nuit était

complète, nous étions plus de quatre cents,

f^tiSetute de voir on se repiversait les uns les ;
autres qUaiid on voulait bouger. Etant

'
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tooibé à terrev ma main fi'ap{)uya apriàs

we pierre qui céda à I^elfort, je là Ûèj^hr

^ai (^vàkjt^ kits les pieds dans le trott

q\ie ce déptedement laissait vide
; je trou-

vai,en touchant qu'il y avait jî^Iusieilri de*

jnrè^^ je leti descendis ) et qu^ndje n'eus

Itos que fa tête bars djé cette oiivélrttirej*àl-

Mig^tésUvis et replaçai- la da^fe^ asihi

l^omnj^ient m'avait permis de m^-
«troduire où je me trouvais. Qu étais^ t
îé tf^enéàvai^ rien encore fïectfntinuàîjde

aé^oëiidîre ëV me trcnivai btènt^N^s uik

jfi^ifcÉlâiotjonché de sqùeletWhuthains»
jfrà^^er&iun trdu pratiqué dans m pierre

fê vf» trne: cour assez spacieuse, et bicmfot

mi^.^ tiàmëai^s;'kv</ù«Sëni^ii»i]i:ëè

épott Totœàt fettV Mre aVoiifer: 'p<ni/toir

màtiiMj^cà sous d</9^à/atajp

çig^pouT|iit

?*P
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i P|m« .contenir cinçper^noes. Sij'in.
troduisais ce nombre de condamûél Cy^^

wès de I ouvertjire, dés boiUUQe!) teJffiS-
Jiles, cemine s'i s, ayaie«t 8,k:6pûiïrîl
40¥lewp; n»»i8 je lès toOfidri ânl^^

^MM v<><»teR s^piUiiraîps «tuMkâm»^ momentmmW

Wifflftnifefilçpmpre

[^«»**5ft«
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mée de petits diables d'étoffe noire et

rouge. ,

Puis le cortège, composé du grand in-

quiiiteur, de son féroce tribunal et des

fi^Uds de tous les ordres, commença à

(épier. Cette cérémonie dura plusieurs

beutês. Quan<} il n'y eut plus de victimes

dans le cachot, les pénitents fermèrent la

niarche, et il se lit un profond silence.

Une heure après je levai la dalle ; hô,

bonheii^ inespéré pour mes compagnons
de captivité ; la porte du grand cachot

«ômmuiiiauant sur la cour était ouverjtjis,

«t celle de la cour donnant sur la rue l'était

aussi. Je m'avançai, marchant le premier,

^t lie voyant personne, n'entendant aucun
bmit, nous pûmes fuir ce lieu d'horreur.

jSortis dé la ville, nous, aperçûmes s'élever

ile la grande place pubhque une vive lu-

nijéfe, etdes tourbillons de flamme et de
fumée montaietit au haut des airs.

A cette vue, mes pauvres compa|[nôiî3

Iressaillirént, le cœur leur maoK^ûà, ik

tônibèl^nt à mes pieds, pâles çpmiûb s'ils

Ténai^t d'expirer ; ils avaiéût ccxkî gris

«fii'iin immense bûcher dévorait les ctîai)^

4c^ leurs co-réli^onnaires.

Ils révinreiit bientôt par mes sdiiis de
îèetté défaU|bliic0, puis ayant aperçu une
l^iirque sur le Tage, nous remontllmes ce
r^euve à force de rames jusqu'à Tolè^e^ et
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' marchant ensuite nuit et jour, nous gagnâ-
mes Sarra^osse, Lérida, puis Barcelone,

K d'où un vaisseau nous transporta à Nice,
où je les quittai pour venir aans ce pays.
Ces juifs avaient dû leur affreux trépas

à leur attachement à leur croyance ; leurs
atroces bolirreaux n'avaient été mus /que
par une inspiration infernale. Ces malheu-
reux n'avaient jamais compris l'esprit de
l'Évangile d'un Dieu de paix et de miséri-
corde. L'inquisition ne peut donc invoquer
la religion dont elle s'est fait une armé ^
terrible ; la véritable religion en désavoué
hautement les exécrables arrêts j ces arrêts
n'ont pu être dictés que par ht haine, la
vengeance, la crainte, la cupidité, et d'au-
tres passions aué réprouve la morale de
Jésus. Aussi, u ne peut y avoir que la
mauvaise foi ou l'erreur qui veuillent ren-
dre son admirable doctrine solidaire (les

crimes des temps et d«s climats.

Tous les auditeurs, atteutift, étaieut
glacés d'effroi au récit d'àu$si èpouvi^yta-
blés événements.Le JUif-Erranf àviut:C#^
dç parler et personùe ne rompait le sUèiiîce,

i^hai^un restait encore sous remplré d^s-

vives émotions que ce vieillard venéi^jbîe
venait d'exiter dans leur cœur. /
Le Juif-Errant reprit aîUsi : Mes àiftis,

Bé cherchez point le bonheur sur la terri^al :

€st au sein de Dieu même ; ici-bas il Imi'

A.
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tant souffrir çop expier seulement une

ÏÏÎ^*j**?.i?''**"' '
*''^'* 1^^ '* véritable

pfcme de I Jiomqie est au cœUr de l'ÉtemeÙ
«fen yoyage durera "sans dwtè bien

gpAtçnn paut de Dieu, Mon éKçmpft 4wt
!5"^*^»?»«n«!A^e Jjynai» çcMcr <fe iéVé-
rCTÇeftt qni at Ipjafe^ cliosçg.
mm^. aniye ifii-bM «xac |ft pennJMfia
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^Aucun des auditeurs n'oublia cette jour-
née, mais chacun fut discret.
Depuis ce temps le Juif-Errant erre par

mer et par terre, à moins gue Dieu, dans
sa miséricorde, ne l'ait enfin appelé à lui.
Ce qui le ferait croire, c'est au*il n'est pas
mention qu'il ait reparu quelque part oue
ce soit depuis l'an 1633. /*

X
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COMPLAINTE

DU

JUIF-ERRANT.

Est-il rien sur la terre
Qui Boit plus surprenant
Que la grande misère
Du pauTire ^uif-Errant !

Que son sort malheureux
Parait triste et f&cheuz !

>%

Un jour, près de la ville

De Bruxelles en Brabant,
Des bourgeds fort dédies •

L'accostèrent en paient f
Jamais ils n'aTaièiâty^Yà -

Un homme si barbtl.

Son habit tout difforme
et très-mal arrangé
Xeur fi|g|oire que cet homm»
EttUt foBPetranger,
Portant comme ouvrier,

Devant lui un tablier.
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98 COMPLAIHTB,

On lui dit : Bor^jour, maître,
De grâce accordez-noms
La satisfiQCidn ù*%Vté
Un moment avec vous,
Ne nous refusez pas^

Betardez un peu tos pas.

Messieurs, Je vous proteste
Que^ j'ai Uea du lËimdur,
JafMais je neisifârrôte
Ni id, ni ailleurs ;

Par beau ou>mauvais temps
Jt marche incessamment.

^Entrez dans cette auberge,
Vénérable vteillird,

B'un pot de^lBfère flralehe

Vous prendi^iéz Voltre pirt ; ,

Nous vous réfKlieirdàs

1^ mieux ijûe imi pàtiÈrùti»,

J'accepterai de boire
Deux coiij^ f^Y^^ ^ous ; , «

Mais je he^pius ioi^'^asseéir^

Je dois. i!^tpff;dèbout ;

Je suis, éi^^^ililté,

Confus de vçs.liiiiii^.

0e connaître 'v6trel!ige

Kops serions ourieux ;

À voir votrelMtagft,
Vous paraissezl^rtvieut^;
Vous fftiei lUen «ont iltt^
Vous montrez biea^^autflp

ta vieillesse lue g^^
l^ai bien dix-huit cents ans,

'-^:-^-^^'

i
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OU JUir-ERRANT.

Chose sûre et certaine,
Je passe encore tirente aof :

J'avais dix ans passés
i^oand Jésos^hrist est tié.

N'jôtes-vooB point cet homme
De qui l'on parle tant,
>Que rEcriture nomme
Isaac, Juif-Errant.
De ffràce dites-nous
13i c est sûrement vous.

Isaac Laquedem ^-

Pour nom me fût donné,'*
:Né à lénisalem,
Ville bien renommée. » .

Oui, c'est moi, mes enfants,
Qui anis le Jmf-Erranl.

. . .
•

. ... .

•— t

.

Juste ^elv que ma rohde
Est pénible pottr moi 1

Je fais le tour .4u.mondé
Pour la daupiiib^iBtiaii^.

Chacun meurt à son tohr,
Etjnçi je Vis tgi^irai^

.

Je ti^ali^rseles me^if .

Les rivières, le« MÉseanx,
Les forêts, les défterta, ,

Les montagnes, lea,coiiBattx,

Les plaines et les vallons,
Tous ch§ain$ me JOnibona.

J'ai vtRfôdai»l?Eii]t>pev
Ainsi que^dflinajlliUie^

Des batailles et des chocs

Vi9

'-fi

'«-^*
«',.-
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Qai coûtaient bien des vies;
Je les ai traversés
Sans y être blessé.

J*ai vu dans rÀmérique-r
C'est une vérité,

Alns) que dans l'Afrique,

Qrai^de mortalité :

La mort ne me peut rien,.

Je m'en aperçois bien.

Je n'ai point de ressource^
En maison ni en bien ;

J'ai cijnq sous dans ma bourse.
Voilà tout mon moyen t

En tous lieux, en tous temp»
J'en ai toij^oùrs autant.

Nous pensions être un songe
Le récit de vos maux,
Nous traitions de mensonge .

Tous vos plus grands travaux ;
Aujourd'hui nous voyons
Que nous nous méprenion».

Vous étiez^ donc coupable .

De quelque grand péché,
Pour que Dieu, tout aimable,
Vous eût tant affligé :

Dites-nous l'occasion . :~

De cette punition. ^

C'est ma cruelle audacftk
Qui causa mon malfaeui^B
Si mon crime s'efface "

J'aurai bien du bonheur ;,

J'ai traité mon Sauveur
Avec trop de rigueur..
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• DU JUlF-BRftANT.

Sur le mont du Calvaire
Jésus portait sa croli :

Il me dit de bon air,
Passant devant ches moi:
Veux-tu bien, mon ami,
^ue je repose ici 7

Moi brutol et rebelle,
Je lui dio sans raison :

Ote-toi, criminer.
De devant ma maison

;
Avance et marche donc.
Car tu me fais affiront

.

Jésus, la bonté même,
,Me dit en soupirant:

Tu marcheras tol-môme
Pendant plus de mille ans

.;

l»B dernier jugement
Pinira ton tourment.

De chez moi à l'heure mime
Je sortis bien chagrin.
Avec douleur exréme,

,
Je me mis en chemin ;
Dès ce jour-là je suis
En marche jour et nuit.

Messieurs, le temps me
^dieu la compagnie

;
Orftees à vos politesses,
Ji Vous en remercie.
Je suis trop tourmenté
fi^alliije 4|8 arr^

>>

iU

,•*!•

#

^*a>

-,#--

'-.^-Krt Ktff I y..



r,4.-:f

k"ï'''' '^'^ |.

&'m^

MP'

ii,ï;v

!#,«*

ic*-

•/f^-'i

^''i.

'.'i*

)
I

'dlM,

-% %
*•'%

,

I

Commeu
Origine i

filNUtlK
LesMoiis,
il Tacont

^ •' salen

n^ftatla
4ia8ii8t6
il ett lan^
Vo^^Bge à

u traiiene
On Teat k
Baas on n
^ le rivi
n eit laiie<

Il 80 tlPOIlTi

^ treinbl

GomplaiiKe

Wk

l-S"'



1

1

M»'

'Tï

fftn»

'','

* f

1^

•»i'

ij ;!•,'r'^'Bou dam un liîiiV
• • • • •*«^ ^^

ait"

T il

m.
• »

S»



">' >'

f*^-

m.

iFj

[;Ûk' 'i'i.

f'K* (*',»-

i

Ë*"<&.mmi ^-'

T*-''''e-

> <- • *.».* ^

<* s

?'» «f.

> 4

^^'.. Il

»<^i'*

^îifwïî:-^?^-"^!^



ïïJà

if «

\ 1

rendu à le dernière
cî-dessous.

irned to the last date
i below.

^o 'V\(nr:

MiUOTHÉQUI CMIIALI

LHMVIIISITÉ Pi MONniAI
L Lm Hvrii pmmk Mit finDfintfi éB|

ûuiiizt kNHs. U pfit peutm tmaiSm
deux fok si !• Kvff n'ai pM dwMiidipr
un autit ndMr,

2. Us livrai mirqiliRATR^Iii livraiquM|
plui di omt M^ In Kvrai itafvii it 1||
périodiquii deimt Itra MMiiltii siirpM

3. Une smsiidi di 10e pir lîvra ssra

pour chiqui simiiiii di ratMil I

KvraiM ratsid M piut pu lira

4w Chiqui impniiiiMir Ml Imu rsiipnniÉI|

pour lu livrai onraiiMi sur si cvttc
pour toute tfflsndi SMOUiusié

isranMl
UprSS
iranouvoL








